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Réunion des fabricants de bourre et do fromage.-
Certain nombre de fromagers se sont réunis à St. Hya.
cinthe 3 et 4 de février Plusieurs questions qui intéressent
les fabricants de beurre et de fromage furent discutées. Un
comité fut nommé, dont i)M.Ashiby de M1ariwcll est P>résident,
afin de préparer -un projet d'acte d'incorporation, qui sera
soumis aux fromagers dans une réunion générale qui aura
lieu bientÔt. Il est à espérer que la prochaine réunion sera
annoncée plusieurs semaines d'avance, afin que chacun ait le.

tmsde se préparer de manière à être présent.
NeM(ous pensons qu'il vaudrait mieux à l'avenir n'avoir qu'un

suli jour de réunion et qu'il soit entendu que l'assemblée
commence à l'heure précise qui aura été annoncée pour
l'ouverture.

Fabrication modèle dlu bcurre.-A la dernière réunion
des fabricants de beurre et de fromnage à St. Hyacinthe, le
SRjvércnd b1ebsire Gendrean, Procureur du collége de St.~Hyacinthe fit connaître le grand succès qu'il a obtenu en
faisant refroidir le lait pour le faire cramer. Il obtient du

>beurre de meilleure qualité, en plus grande abondance et le
'lait parfaitement écrémé est encorce frais et excellent. On
conçoit toute l'importance d'un systme qui donne de sem-.
blables résultats. M. le Procureur du olèea fait cons-
truire lui-même pour une somme très-minime les chaudières
et au-cs nécessaires. -Pluieurs cultivateurs ont été tellement
Convaincus des avantages que présente ce système qu'ils ont
fait faire immédiatement ce qui leur était nécessaire pour
l'adopter.

M.1 Gcndrean a Cu la complaisance d'invit6r tons les
intéressés à visiter la laiterie du Collège, afin de jue- a
eux-mêmes de l'excellence de ce procédé qui peut être
exécuté dans les Plus modestes laiteries, pourvu qu'on ait
Une Pinte d'eau bien froide, ou une glacière.-Nous revien-
drons sur le sujet.

Nos gravures représentent d'un côté, la taure Hereford
qui a pris le premier prix tout dernièrement au march6
d'animaux gras à Smilhfidd( en-Anglcterre, de l'autre un
bouif italien qui a bien son mérite pe. ut-être miais nous ne
sauritw recommander à nos éleveurs comme typa modèle à

Glacières et manière de les remplir.
On ne devrait pas trouver un seul cultivateur digne de ce

nom n'ayant pas une glacière à lui. Un simple hangar de
14 pieds carrés, disons, sur environ S ou 10 pieds de hauteur,
dans les conditions ordinaires, sera aussi avantageux pour
l'installer, que l'édifice le plus cotux.

l est maintenant positivement établi que, avec le lait
refroidi à la température de 32"> -401 Fabrenhecit, on obtient
au moins un tiers plus de beurre qua lorsque ce lait est à la
température de 750, et un quart de plus que lorsqu'il est
à 600. De plus avec le lait conservé à une tempcérature au-
dessous do -150 jusqu'à l'écréî'ae, la crème monte avant le
lait entre en acidité, le lait .itant écrémé est par ce moyen
encore propre. à servir à la nourriture des gens ou à l'élcvýav
des jeunes animaux, etc. Le beurre fait d'après ce principe,
s'obtient plus facilement, a meilleure apparence, a un goût de
crème douce plus délicat, et lui donne une valeur de 5 à 10
cents de plus que le bon beurre ordinaire sous ces circons-
tances, quelques mots sur la manière de récolter et d'emiua

gaie aglace devrait avoir leur utilité à cette saison die

Premièrement, choisissez un cours d'eau nette et profonde

E seodlieu, marquez votre glace pour faire des mor-

facilemnent Là où la glace a 20 pouces d'épaisseur, 'des
mocaxde 30 pocssr50,seotdgrsursfi

Une scie oriar orscier le bois sur le travers, est ce
qu'il faut, après cn avoir enlevé un des Montants, pour scier

(1) Une planche de 12 pieds de Iongneyr, et de M0 p ouces de
largeOur, et unvieux ciseau, seront utiles pour marquer la glace.
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la glace. La gravure (No. 1) indique de quelle manière il
faut marquer la glace pour la seier. -Les doubles lignes
sur les côtés doivent être justement assez esp-cées pour
pouvoir offrir une ouverture pour passer la scie. On marque
d'une fois assez de mnorceausx pour le travail de la journée.

En troiaième lieu, pratiquez avec une hache un trou pour
faire entrer l.a scie (voir gravure 1 A 11). Ensuite sciez ks
doubles lignes de Il ci allant .1 a, et puis de II en all mnt à b.
de manière à faire une ouverture pour pouvoir scier les mor-
ceaux. Ayant coupé quelques morceaux de chaque côté,
hachez-les en petites parcelles, poussez-les sous la glace, et
vous pouvez alors commencer à scier les blocs de 1 .1 3 puis
de 3 . 3 en agissant ainsi le premier bloc est détaché, et
aussitôt qu'un nombre suffisant a été scié, et un espace
débarrassé de la neige pour pouvoir les y tirer pour les
charger. prenez une échelle courte et légère munie de ero-
eleta à l'une de ses extrémités fig. 2) pou.-.scz-la sous les

Fig. 2.
blocs, et vous pouvez alors les tirer facilement de l'eau et les
charger sur un traineau. Ce procédé est simple et en même
temps efficace, et tel que tout cultivateur peut le mettre en

Fig. 3.

pratique avec les instruments qu'il possède ordinairement.
jarlons maintenant de

LA GLACIÈRE.
Les choses indispensables pour la conservation de la glace

pendant tout l'été et l'automne sont les suivantes: 10 Un
toit qui protége absolument de la pluie. 2o Un drainage
parfait sous la glace, soit dans le sol poreux ou par un drain.
30 L'exclusion de l'air, tout autour de l'amas de glace, au
moyen d'une épaisse couche de sciure de bois, de paille
bachée, ou d'écorce do tan, etc. 4o Une bonne ventilation,
pour enlever l'humidité qui se dégage de la glace fondante.

En règle générale, la glace se conserve mieux au-dessus du
sol qu'en-dessous, parceque l'humidité qui s'en échappe
s'évapore plus aisément. Cependant en penchant de côté,
lorsqu'il est à portée, permettra de remplir plus facilement,
et écartera Yinconvénient d'avoir à élever les blocs de glace.
La matière employée pour isolcr la glace, peut être mise
entre la glace et la cloison du hangar et bien foulée, a
mesure qu'on le remplit, ou bien on peut la placer d'une
manière permanente entre des doubles. 'isons. Dans l'un et
l'autre cas elle doit avoir une épaisseur de 15 à 18 pouces,
au-dessus, au.dessous et tout autour de la glace.

Ayant pourvu au drainage parfait de la glacière, afin que
l'eau venant de la glace fondante puisse s écouler facilement
ci tout temps, placez la matière destinée à isoler la glace,
sciure de bois, tan ou paille hachée, bien sèche, sur le fond
de la glacière. Quelques bouts de perches ou d'autres pièces
de bois mis à volonté sous la glace, faciliteront le drainage.
Miaintenant, placez la glace aussi également et aussi serrée
que possible, remplissant avec soin tous les interstices avec de
la glace pulvérisée et un peu de neige, afin que le tout forme
une masse compacte. Lorsque la matière destinée à isoler la
glace n'est pas établie permanemment entre des cloisons-
doubles, on doit la placer à mesure qu'on entasse la glace,
afin que l'opération soit parfaitement faite.

REFRIGÉRATEUR.

Nous avons construit pour notre glacière un refrigérateur
qui est d'une grande utilité. Il a 3 pieds de profondeur, 2
pieds de haut et 32 pouces de large, a1 l'extérieure. La char-

pente est faite de morceaux de bois de 3 pieds sur 4 à 9
pouces les uns des autres, tout autour excepté sur le devant
qui s'ouvre au moyen de 2 petites portes. Le tout est cou-
vert ci zinc. Ces dimensions n'exigent que 2 feuilles de tôle
galvanisée ou de zinc, pour garnir ci tous sens le refrigéra.
teur et le mettre A ['abri de L.ttaque des rats. Ce refrigéra-
teur est placé sur le fond de la glacière et est entouré sur trois
côtés et couvert de glace. Un tube en fer, de 1U de 'diamètre
s'élevant du refrigêrateur au sommet de la gl.icière, pourvoit
amplement à la ventilation.

Ce refrigérateur peut contenir douze chaudières de lait, de
8 pouces de diamiètre et de 22 pouces de hauteur. Là où
l'on a une grande quantité de lait a refroidir il sera mieux de
donner 4 pieds de hauteur au rel'rigérateur, et d'y placer une
tablette, de manière a1 pouvoir y mettre deux rangs de chau-
dières l'un au-dessus de l'autre. Notre gravure ffig. 4)
montre une glacière économique avec un refrigérateur sein-
blable a celui que je viens de décrire. Elle a cependant un
détroit additionnel qni sera d'une grande utilité dans les
[hbriques .iu dans les grandes laiteries. Le pavé de la gla-
cière est fait cn ciment et est incliné sur le centre, de manière
à ce que toute l'eau soit rassemblée et conduite par un tuyau
en métal dans un réservoir étanche qui se trouve dans un
appentis. Les chaudières de lait sont déposées dans ce
réservoir, aussitôt que ce dermier est sorti du pis de la vache,
jusqu'à ce qu'il ait perdu sa chaleur animale. Cet appentis
sert pour y confectionner le beurre et l'y 'conserver, et est
très-utile l'été pour y conserver les fruits, et autres choses
qui se détériorent facilement.

Crc

t

Fig 4. i
Dans tous les cas, la glace doit être recouverte d'une

épaisse couche de matière isolante. Un vantilateur simple de q
construction doit surmonter la bâtisse. Deux trous de 84q
pouces, pratiqués dans le haut (te chaque pignons facilitera
beaucoup la ventilation par le ventilateur placé sur le lait.
Notre gravure No. 4 indique l'une de ces ouvertures. Nous
montrons aussi dans les figures 5 et 6 un ventilateur, que iqi
nous pouvons hautement recommander pour la ventilation des se
glacières et des étables, etc. On peut le construire au qi
moyen de 4 planches clouées ensemble, et à chacune des- Pu
quelles on a fait une échancrure au sommet en forme d'U. e
Un toit à pie, dépassant les planches de trois pouces ou plus e
est placé sur le sommet. Juste au.dessous des ouvertures ,
mentionnées plus haut, on cloue tout autour du ventilateur
un morceau de planche de 3 pouces sur 2 dont le dessous a
été taillé en biseau. Ce ventilateur crée un courant d'air
considérable qui pourrait surprendre ceux qui n'ont aucune
idée d'un tel ventilateur.

Nous avons reçu une lettre d'un de nos correspondants, a sei
qui nous avions donné des conseils l'an dernier pour la cons- ?î

eri

FÉVaIER,1880
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truction d'une glacière semblable à celle décrite ci-haut.
Dans ctte lettre il nous dit que, bien qu'il ait remplie sa

Fin. 5. Fin. 6.

au même taux, tous les paquets (que l'on voudra lui cnfier,
pourvu qu'ils n'excèdent pas en volume et en poids ceux qu'il
gochr- précentcnîent de transporter mnnfant le prix
exrbinmt de G centins par 1 onces. Les paquets transportés

au pri< de 4 centins la livre rapporteraient huit piastrJ de la
tonne, et certainement qu'avce l'organisation postale telle

qu'elle eXiste actucellient l- gouvernement, et le guuvernie-
ment seul, pourrait se charger de transporter à ce prix, toutes
les matières qu'il transporte naintcnant à un prix trop
onéreux pour être i la portée de tous ceux qui se trouvent,
souvent, dans l'occasion de le payer.

Si nos législateurs veulent s'arrêter un instant à la sug-
gestion contenue dans ces quelques lignes, et la prendre on
sérieuse considération, ils verront tout ce qu'elle a d'impor-
tailce 1.our tout le monde, 3'urtout pour ceux qui, comme je
l'ai démontré plus haut, sont, pendant presque toute l'année
dans l'impossibilité de se procurer un peu facilement des
objets peu coûteux, niais de première nécessité, à moins
d'avoir à payer presque leur valeur, et souvent plus, pour les
faire venir à leur portée. Une fois que nos députés seront
convaincus de la possibilité d'exécution de cette idée, la tûehe
leur est facile, car notre gouvernement fédéral qui ne doit
avoir en vue que l'ir.iérêt public, ne manquerait pas de se
rendre à leur demande, s'ils voulaient s'unir, pour réclamer de
lui cette réforme. J. C. C.

DO Véieve et de l'engraisse ent di betail
4tians la, Province de Qué,lbee

et dle son exportation Ci Europe.
Au printemps de l'année 1S74, Mr. McShane, marchand

de Montréal, entreprit l'exportation du bétail vivant vers les
ports de l'Angleterre. Il expédia une première cargaison de
92 boufs qui tous périrent. peu de jours après avoir pris la
nier avec le navire qui les transportait. Un pareil début, il
faut l'avouer, n'offrait rien de bien encourageant, mais Mr.
McShane n'était pas homme à se laisser abattre par un pre-
inir échec, quelque grand qu'il fut, et il ne prit pas de

temps à tenter un nouvel essai. Le sort, cette fois, lui fut fa-
vorable; une troisième expédition rencontra le même succès
et Mr. McStiane eut dès lors la satisfaction d'avoir doté son
pays d'une nouvelle et importante branche de commerce,
destinée à exercer sur l'agriculture du Bas-Canada la plus
heureuse influence. L'exportation vers l'Europe du bétail
cauadien est appelée à un rapide et prodigieux développement:
il suffit, pour s'en convaincre, de jeter les yeux sur le tableau
suivant, qui résume l'exportation du bétail vivant des seuls
ports de Montréal et Québec, pendant les trois dernières
périodes de navigation.

1877 1878 1879 Total.
BSufs, 6,940 18,655 24,823 50,418.
Moutons, 9,509 41,250 78,792 129,541
Pores, 430 2,078 4,745 7,253

En estimant la valeur moyenne de ces animaux à 980 par
tête pour les boufs; à 88 pour les moutons et à $14 pour les
pores, on arrive à un grand total de 85,171,390, représentant
la valeur du bétail vivant qui a quitté les ports de Montréal
et de Québec, durant les 18 mois environ que la navigation a
été ouverte pendant les années 1877, 1878 et 1879.

Et il est à remarquer que ce développement considérable
du commerce des animaux de boucherie n'a, en aucune façon,
diminué l'exportation des produits de la laiterie, ainsi que le
montre le tableau suivant, qui est un état de l'exportation du
beurre et du fromage, du port de Montiéól, pendant les trois
périodes cdrrespondantes.

1877 1878 1879
Fromage (boîtes) 398,132 465,449 515,360
Beqrre (tinettes) 87,245 101,591 180,810

glacière de très mauvaise glace l'hiver dernier, il a du en
enlever plus d'un tiers l'autonne dernier pour faire place à la
nouvelle.

La poste aux paquets.
11 arrive tous les jours que les personnes éloignées des

grands cenfzes commerciaux, et qui ont un besoin indispen-
sable de certains objets qu'elles ne peuvent se procurer dans
leur localité, sont obligées de les faire venir à grands frais,
et souvent à grands risques, par des voies quelquefois
peu sûres, et dont les prix de transport sont toujours très-
onéreux, lorsqu'il s'agit surtout d'objets de peu de valeur. Il
se trouve même certains endroits où aucune voie de cette
sorte n'existe en hiver, voire même en été, excepté pour le
transport des malles. Un semblablo état de choses m'a
suggéré une idée que je viens aujourd'hui exposer dans le
Journal d'Agrieulture et soumettre à la considération, d'abord
de ceux qui souffrent de cet inconvénient, et ensuite de ceux
qui peuvent y remédier.

Pour bien faire comprendre mon idée, voyons en premier
lieu quel moyen, par exemple, à un cultivateur de la Gaspésie
ou du Saguenay, de faire venir <le Québec un objet coûtant,

i disons, unîe piastre, pesant quatre livres. Pour le premier.
celui de la Gaspésie, il lui faut payer, soit la compagnie de
transport appelée Ea-Ipr'ess pour iaire parvenir son paquet

pjusqu'-à Ristigouche, et donner pour eela de 40 -1 50 centins,
%soit mettre ce paquet dans le char de fret du chemin de fer,
;et payer presque le même prix, pour jusqu'au même endroit,
en courant, par cette dernière voie, le risque de voir s'égarer
un aussi petit paquet. Puis, le paquet rendu a Ristigouche,
il faudra, ou que le cultivateur fasse un voyage exprès pour

lavoir le dit paquet, ou qu'il profite de l'obligeance d'un ami
eque le hasard aura poussé dans cette direction ; c'est-à-dire
que, pour résumer, ce cultivateur, est à peu près dans l'im-

go-sibilité de se procurer cet objet en hiver, faute de moyens
:de communication. Pour le cultivateur du Saguenay, il n'a
,as même l'avantage d'une voie ferrée. Il lui faut, si petit
(que soit l'objet dont il a besoin, faire un voyage exprès pour
m le procurer, s'il en a un besoin indispensable. Il est vrai
que ces deux personnes peuvent faire venir le même paquet

ýpar la malle, mais au taux de six contins par 4 onces, soit 24
centins la livre ou 96 centins par 4 livres, pesque la valeur

ýde l'objet dont il est question dans mon hypothèse.
Voilà done un inconvénient très-grave de signalé. Mais,

gie dira-t-on, à quoi bon le signaler, si on ne donne pas un
pnoyen d'y remédier? Ce moyen, il existe. Il ne m'est
klonné que de l'indiquer et c'est ce que je vais faire en peu de

nots.1 Pourquoi le gouvernement, qui a le contrôle absolu du
service des malles, au lieu de transporter les graines, bulbes,
oignons, échantillons et patrons seulement, pour le prix de 1
centin par 4 onces, ne se charge-t il pas aussi de transporter
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En présence de pareils chiffres, montrant un progrès si ra-
pide et si constant, ou peut à peine se faire une idée des pro.
portions qu'atteindra, dans un avenir prochain, le commerce
du bétail vivant entre l'Europe et le Canad. et les bénéfices
énormes qui en résulteront pour l'agriculture de ce dernier
pays. lia Province de Québec est appelée à en retirer des
avantages spéciaus, mais pour que le cultivateur bas.Canadien
recueille sa part do profits qui doit iésulter d'un pareil mou-
vemlent, il faut, (qu'il me pardonne le mot, c'est pour son
bien que je le dis), il faut qu'il se réveille de son apathie, qu'il
secoue de ses souliers la poussière de la routine: il doit, de
toute nécessité, avoir l'oeil aux travaux de ses confrères des
autres Provinces. Les journaux nous apprennent que, dans
le Ifaut.Canada, les cultivateurs se livrent en masse à l'en-
graisseient du bétail afin de pouvoir, autant que possible,
satisfaire aux demandes qui ne manqderont pas d'affluer lors
de la prochaine saison de na% igation , tit seul distillateur de
Toronto a dans ses étables plusieurs centaines du boeus qu'il
prépare à figurer avantageuseiient, sur les t.,bles européennes,
à côté des animaux produits dans les pays d'outre-ier;
mais des cultivateurs du Bas-Canada, quelles nouvelles re-
cevons-nous ? Bien peu. L'été prochain, des milliers d'animaux
de boucherie laisseront les ports de Montréal et de Québec ci
route pour l'Europe, mais de ce nombre combien y en aura-t-
il de provenance bas-canadienne ?-Une bien minime partie.-
Il est pénible de le constater, l'industrie du bétail est bien
peu comprise encore et bien mal pratiquée par la majorité
des cultivateurs bas-canadiens. 11 y a là une importante ré-
forie à apporter, la base de toutes les autres réformes que
réclame l'aîgriculture du l3as-Cauada, et sais laquelle celle-ci
est destinée à languir longtcnips encore. Il faut de toute né-
cessité réduire la part d'importance accordée, en cette Pro-
vince, à la culture des céréales et s'adonner davantage à la
culture des plantes fourragères et, par suite, à l'élève et à
l'engraissement du bétail. Les céréales, l'expérience le prouve,
ne sont guère rémunératives; elles le deviendront moins
encore à mesure que se peupleront les vastes territoires du
Nord-Ouest qui possèdent un sol admirablement adapté à la
culture des grains de toute espèce, dont la concurrence pèsera
lourdement sur les cultures similaires des vieilles provinces.
Le Bas Canada, au contraire, possède de graids avantages
pour la production du bétail; les facilités d'exportation
augmentent rapidement et iront toujours croi.sant à mesure
que se développera ce genre de conmnerce, les bénéfices qu'en
retirera le cultivateur iront aussi, et dans la même propor-
tion, toujours croissant. Ce serait ici le lieu de produire des
calculs détaillés umuitrant les profits que rapporte l'industrie
du bétail, mais les limites du Journal d'Agricultre ne ie
permettent pas d'entrer dans des dé veloppemenits aussi étendus.
Je reviendrai d'ailleurs sur cet important sujet et j'invite
instamment les homnies pratiques, pionniers du progrès, qui
se livrent, en cette Province, à l'engraissement du bétail, à
consacrer à leurs concitoyens quelqcueu-ines des longues ioiréus
d'hiver, à surmonter la peur qu'ils éprouvent de la plume, et
à communiquer, au Journal dAyricuure les fruits de leur
expérience. Quelques chiffres de leur part seront plus con-
vaitiquants que des colonnes entières de mots; de pareilles
communications, j'en ai la certitude, recevront de la part de
Mr. le Rédacteur-en-Chef un accueil cipresé et éclairé et
sont susceptibles de-produire un grand bien.

Je me bornerai donc pour aujourd'hui à donner un simple
aperçu de ce que peut rapporter une exploitation agrioole,
basée sur la culture des plantes fourragères et fiisant une
industrie spéciale de l'engraissement du bétail. Je choisis
pour exemple et à titre de démonstration une ferme de 100
acres, dont 5 acres sont occupées par les bâtisses et les cour.;,
le jardin, le verger, les allées et les clôtures, laissant ne su-
peificie de 94; lerez en culture r4gulière, d'après l'assolenent

de neuf ans. Chaque sole est donc de 10 aercs, et j'établis
la rotation comme suit:

( 6 acres betteraves,
lère année: Racines et tubercules 3 acres carotte:,

1M acre pommes de terre.
20 " Blé.
3o " Prairie3 " Prairie 1ère coupe fauchée et fanée pour fourrage
e " prairie - legain pituré par les animaux. [sec.

6e " Pacage.
7e " Pacage.
8e " Blé.

3 acres avoine,
9e " 3 acres orge ou seigle,

4ý acres pois gris.
Le blé seul est vendu ; toutes les autres récoltes sont con- 1

soimnmée,., dans les étables de la ferme. Voici quel sera ap. 1
proximativemuent le rendement des cultures, évalué en foui s
see de première qualité. Je suppose qlue le sol a été cultivé j
pendant un certain temps déjà d'après l'assolement indiqué F
ci-dessus est arrivé à un degré assez avancé d'amélioration. P

Equivaleit nutritif
Plantes cultivées. Rendement. en oin (le pre.

umiète qualité.
S(120 tonnes racines.... 15.00 tonnes.

Betteraves .......... 10 tonnes feuilles ... 6.50 "

Carottes........ S 40 tonnes racines..... 14.50 "13 tonnes feuilles ... 3.00 r
Pommes de terre ..... 9 tonnes tubercules 4.50 "
Prairies et pacages.. ............................. 100.00 " C i

. 3 1 tonnes grain...... 6.66 "
Avoime............ 5 tonnes paille...... 2.75 "

3& tonnes grain...... 7.00 le
Orge ou s tonnes paille...... 2.50 -
Pois........ .. 3 tonnes grain...... 10.00 "

P f3 tonnes paille...... 3.00 "
Rendement total des cultures fourragères e

évalué en foin sec ........ .................. 205.16 tonnes.
Soit en chiffres ronds, l'équivalent nutritif d 205 tonnes de
foin de première qualité, auxquelles il faut ajouter 500 minots i
au moins de blé et 34 tonnes de paille pour litière.

Déduction faite de la nourriture nécessaire aux attelages, se
il resterait à consommer pour les animaux à l'engrais l'équi- de
valent denviron 165 tonnes de foin. Or,il faut qu'un animal soit
placé dans des conditions bien désavantageuses pour qu'il ne un
puisse payer le foin qu'il consomme à raison de 83.33 la tonne.
A ce taux la valeur en argent de la récolte ci-dessus pourrait cl'
s'évaluer à 8550 pour les cultures fourragères et -a $500 pour
le blé, faisant un total de $1050. né

Combien y a-t-it de fermes bas.canadiennes qui, chaque tio
année, rapportent pareille somnie à leurs propriétaires? On ser
dira sans doute que ce chiffre élevé ne représentq pas uu ,
profit clair, mais à cette objection je réponds que les iieuf. -an
dixièmes des fermes du Bas-Canada sont cultivées par leur_ .
propriétaires mêmes aidés de leurs familles et qu'ils conservent eu
ainsi l'entier bénéfice du produit de leurs terres. Et àce point du
de vue, l'assolement que j'ai pris pour exemple présente de da
grauds avantages sur ceux genéralement suivis en cette Pro-,- obl
vince, car il répartit plus uniformément les travaux à toute.. Jeu
les époques de l'année, n'occasionnent à aucun temps ces
accumulations momentanées de travail qui se produisent à sah
certaines saisons et qui forcent de réclamer l'aide de br.l:
étrangers. D'un autre côté je n'ai pas fait entrer en ligi ifne
de compte la valeur de l'amélioration foncièrc résultant d'un tab
bon système de culture et qui devrait se chiffrer par plus de 'Jou
$200 par an. L'exemple suivant, cité par un journal agricole qut
des Etats-Unis, The Coun-y Gentleman, est de nature à
nous donner une juste idée des merveilleux résultats produit

J1
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par une culture basée sur l'élève et l'engîaissscment du bétail. quelque temps que ce soit. Le surplus en poids du bois vert
L'an dernier, l'un des rédaiturs de ce journal visita une sur le bois sec, c'est la sève, ou de l'eau, et toute la chaleur.
ferme française située à Lens, - 120 milles de Paris, dirigée nécessaire pour réduire cette cau en vapeur est perdue parce
par Mr. Decromnbkque, qui en est le propriétaire. Cette ferme que l: vapeur chaude se dirige de suite par la cheminée vers
a une superficie de SO acres et il y engraisse, chaque année, l'extérieur. De même, le bcis qui a passé la saison sous abri
400 bouÇs d'une valeur de 858,000. On y récolte 9,025 vaut au moins un tiers de plus que celui qui a été conservé
mninots dc blé, G,G00 tonnes de betteraves a sucre, 6,875 en plein air. A l'abri de la pluie, la sève sèche bientôt et le
minots d'avoine, sans compter le foin et les autres plantes bois, quoique ne devenant pas parfaitement sec, demeure
fourragères. En 1879, le bié y rapporta 45 mtinots à l'acre ; sain. D'un autre côté, si le bois demeure en plein air exposé
l'avoine,82 uinots; l'orge, Guminots; les betteravesù'sucre, aux influences alternatives des pluies et de la chaleur, la sève
24 tonnes, produisant 3,480 livres de sucre. Enfin, il se fa- entre en fermentation ; eu même temps le bois commence àse
brique, chaque année, sur cette ferme, 8,520 tonnes defumier détériorer, et ses bonnes qualités pour produire la chaleur
de première qualité. J'ajouterai, et ceci est de ma propre sont considérablement réduites en peu de temps. C'est
connaissance, que, lorsque, il n'y a pas un bien long temps, pourquoi la remise au bois doit être remplie de bois préparé
Mr. Decrombeque prit possession de cette ferme, elle n'était pour le poêle ei hiver, et pendant la bonne saison, ilacquerra
pas supérieure ci qualité au l'lus grand nombre de,, fermes toutes les qualités pour donner le feu le plus rapide et le plus
bas-canadiennies. C'est par une culture rationnelle, basée vif. Là où il n'y a pas de hangar approprié, le bnis devrait
sur l'engraibsement (les animaux, et, par suite. sur la pro- être fendu et empilé de façon qu'un abri de planches pût le
duction abondante du luthier, que son propriétaire actuel l'a préserver contre la pluie pen.dant qu'il sèche.
portée a un aussi haut degré de fertilité. Je n'hésite pas à Il existe en Canada beaucoup de régions où le bois est si
promettre un même résultat . tous ceux qui, en ce pays, abondant que l'économie n'y est pas jugée nécessaire. Quand
imiteront l'exemple de iMir. Decrombeque. on défriche les terres boisées, on brûle tout, et tout bois de

T'P.EsroNE UNu. chauffage et de service est trop souvent livré'au feu, on
déboise complètement enfin, sans prévoyance de l'avenir I

Il en a été ainsi dans les parties dés anciens établissements
Préparation du bois de chauffage. du Canada où le bois est à présent très-rare, et les colons des

Un des plus importants devoirs que le cultivateur a A. nouvelles terres feraient bien de profiter des fautes des pre-
remplir en hiver, c'est de couper, charrier et préparer la pro- miers défrichements. Un lot de bois convenablement placé
vision de bois qui devra servir a chauffer sa maison pendant proche de l'habitation, fournissant amplement tout le bois
l'hiver suivant Le bois ne doit pas être enlevé jusqu'à la nécessaire aux besoins de la famille, présents et à venir,
fin de la saison, mais il le sera aussitôt que la neige sera devrait être choisi d'abord et religieusement respecté. Nous
suffisamment épaisse pour faire de bons chemins d'hiver dans connaissons des fermes établies depuis cent ans dont le pre-
les bois C'est une bonne méthode que d'avoir son bois inier colon avait eu la prudence d'adopter cette ligne de con-
coupé et empilé dès l'automne, avant que la terre soit recou- duite, et le même lot fournit toujours une abondante pro.
verte de neige, parce qu'on peut en faire une plus grande vision de bois de chauffage. Nous connaissons également une
quantité dans le même espace de temps quand la terre est ferme qui a été établie il y a environ soixante ans, sur
encore nue Les chemins doivent aussi être nettoyés et n:is laquelle les limites du lot de bois ont été fixées dès la pre-
dans de bonnes conditions, de façon que, viennent les pre- litière année et n'ont jai -is été changées L'habitation fut
mnières neiges, les attelages puiseent être mis en venue, et ci biine entre la partie lhante et la partie basse de la terre, la
très peu de temps il est possible de charrier une bonne première étant laissée en bois debout et la seconde étant
quantité de bois pour l'année. Là où la coupe et le charroi défrichée pour la culture. Sur cette partie hante boisée, en
se prolongent tard en hiver, la neige devient si épaisse que outre des-autres essences de bois franc en abondance, il y a
les chemins doivent être pelletés, et l'on dépense beaucoup plus qu«un millier de magnifiques érables à sucre. Les arbres
de temps à rejeter la neige avec la pelle. Les boeufs sont renversés par le vent et le bois mort pour d'autres causes,
souvent plus épuisés en un jour à buiser la route à travers fournissent chaque année une ample provision de chauffage,
une épaisse couphe de neige dans les bois, qu'ils ne le seraient et les jeunes arbres prenant leur place, laissent le stock
cin une semaine de charriage dans la première partie d intact. Les quarante ans pendant lesquels nous avons été
l'hiver sur la première neige. familiers avec cette ferme n'ont vu que bien peu de change-

Il n'y a que les indolents ou les gens sans ressources qui ments. La même prévoyance exercée par tous ceux qui
négligent de se pourvoir de bois en hiver pour la consomma- s'établissent sur les terres nouvelles serait d'une immense
tion de l'été, et nous sonunes portés à croire qu'il n'y a Apre valeur pour eux.mêmes et pour ceux qui lent- succéderont.
sent que bien peu de soi-disant cultivateurs qui aient encore Il en est qui préfèrent couper leur bois à quatre pieds de
autant de négligence. Mais nous avons connu des gens qui longueur, et le fendre dans la forêt avant de le charrier. Là
f;agnaient leur vie à labourer la terre, et lai, rarement, si où l'économie est désirable, et il existe peu d'endroits dans
jamais, avaient plus d'une charge de bois en même temps à les vieilles terres du Canada où elle n'est pas d'une grande
leur portée, et seulement assez de coupé pour attendre la fin importance, il vaut mieux employer la scie que la hache, et
lu jour suivant. Pendant la saison des grands travaux, pen. il y a des scies perfectionnées qui font le travail du bois très-
lant les seniailles, les foins et les récoltes, de telles gens sont rapidement. Avec la longueur de quatre pieds, le bois se
>bligées de laisser la tout et d'aller au bois pour y chercher fend aisément, s'il est libre de brèches, avec la hache, et s'il
eur chauffage afin de cuire leurs aliments, coupant un arbre est a grain croisé, au moyen de la masse et des coins; le bois
.ert et le trainant péniblenent à la maison, an travers du fendu est alors prêt à être charrié et à recevoir les dernières
able et du gravier, et étant obligées d'aiguiser leur hache préparations pour le poêle. Si la hache est employée cin
iprès chaque opération: tout cela donne abondaninicat de préparant le bois pour le charriage dans la forêt. on doit
umée, de misérables feux, des clignotenîcuts d'yeux insuppor- prendre soin de ramasser les éclats, ca, ils constituent un
ables pour la pauvre femme de ménage, et des repas tou- bon chauffage, et s ils sont laissés dans le bois, ils exposent A
ours retardés ; graves iiconvénients qu n'ont pour cause amener des incendies dans le lot. Pour la même raison, tous
lue la paresse ou l'insouciance de ces gens. les branchages seront enlevés et on ne devra pas les laisser

C'est une pauvre économie que de brûler du bois vert à s'accumuler sur les heux.
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Le cidre on Canada.

lIe rapport. général sur le Commet ce et la NaVig-ation pour
l'annuée ffiscale 1 77.78 donne Comme elhiffre des importations
du cidre cii Canada la quantité totale d 66.260 «,allons,
ayant une valeur dle S7,525, soit pour la province de Québc
seulemîent. 15. 787 gamllons valant 1,').Sur la quantité
totale, les Etats- Unis ont fourni 65,035 gallonls, ou pour la
province de Québec, 15,049. Le reste est venu de l'Angle.
terre.

D'un autre côté, le rcencenient général de 1870.1871
indique pour la quantité de cidre fabriqué en Canada une
valeur de G43,306, (S,42,6063 pour Ontario et S'iOO pour la
Nouvelle-Ecosçse) ce qui représenterait, d'aîprès le prix
attribué aut cidre, 5 à 6U0,000U gallons. Le recenceineut neI
donne aucun chiffre pour la province de Québec ni pour le
Noivcniu-1runswvick où la fabrication du cidre était par con-
sé(1uent nulle. tl) Depuis je nie pourrais dire si la quantité dle
cidre de pommes fabriqué en Canada a Été en augmentant,
muais ce que je sais, cest que la plus grande partie dul cidre
Consommé tinest qu'un cidre artificiel, ne Contenant pas la
smoindre petite partie de jus lie pommneî. tYest généralement
une eaîu ,iucréo à laquelle ont donne une teinte .:nlié0 avec
du caraniel (sucire bifilé) et du >afran. et une espèce de goût
de pouiane plus ou moins appioclié avec de I*ecaseuce dl'ananas
ou autre.

La fermentation du sucre dans la bouteille produit un
Certain dégagenment d'acide carbonique qui fait mousser le
liquide qJuand oit débouche la bouteille, out même la mousse
est produite par la réactîion d une petite quantité Ul acide
tartrique sur un peu de bicarbonate de soude que l'ont
incorpore au liquide immédiatement avant de bouclier la
bouteille. Du reste, fabriqué de cette nmanièr'e, la liqucur
n'a rien de ma:lf'aisant. Mais tous ceux qui oýdt eu occasion
de boire du cidre bien fabriqué avc de bornecs pommies nie se
trompent pas sur le compte de cette liqueur factice sans corps
que l'on affuble pompeusement du nonm de Cidre mousseux
et qu'on loge fastueusemnent dans de belles bouteilles à chian.
pagne bien c ficelCes et bien étiquetées. Oii dit que le français

émgéregrette surtout le vin (le France ; niais partout où
il va, le normîand aime às parler dut bont cidre (le Norme>andie,
qu'il regrette partout parecequil ne le retrouve nulle part.
Son cidre qu'il aimme, par lequel il jure. qui fliit sa joie, Soli
bonhîeur. aîuprès de son foyer, entouré de sa famille et de ses
amis, eest son vin -à lui. et ci) dé"ustanît ,Sa cruche de cidre
pétill.ant, piquant, gé,1néreux, il ne songe pas à envier la
liqueur plus délicate que dles climiats pîus douix doninent à ses
coîmpatriotes du Midi.

Pour se faire une idée de l'importaînce de la fabrication du
cidre dans les régions où elle est ci) vogue en Fiance, c'est-ýi-
dlire .dans le Nord-Ouest, il sulîra de relever quelques
chliffres authentiques.

La Normuandie est réellement le pays classique du cidre, et
du bon cidre. A elle seule elle cii produit annuellement pour
la sommie énorme de Z8,000,000. La production totale de
la France acquiert une valeur de $13,00000ti, ài nous nous
en rapportons aux quantités p)roduites nous trouvons pour la
Normîandie 150 millions de galions et pour toute la France,
environ 260 millions.

Il ne sera pas sans intérêt de noter en passant que las
fabrication de la bière dans toute la France n'eit que les
trois quarts de celle du cidre tenviroîl 200 muillions de(
gallons). D'autre part, la quantité de vin produit dans le
mêmne pays es. enîviron huit fois plus forte que celle du cidre,
ou dix fois etlle de la bière (deux milliards de gallons).

(1) Depis que ces lignes ont été écriteq, j'asi reçu (les inforînatiorîs
tendatit à étabtir que la f.brication dit v'rai cidre serait ticancou, plhus
ýtL1diîi danS là~ I$uInICeUe DU le kMiat Z>tblblObZr îe IUCcnSeCîMUt dc
1870-71,

Dans la province de Québec, toujours d'après le récence-
tuent de 1870-71, la valeur dle la bière l'abriquée annuelle.
nient est de S816,930, soit cuviroi, trois inillionzs de gallons
de bière faubriquéo et pas un gallon dc cidri, de pommne
(je nie comîpte pas le cidre artificel). D'auitre paurt, lin-
portatioti en vins de la mêéme provinice (entrée eni coisomîlna-
t ion) se chuiffre~ par 247,298 galions en fûts et 140,256 bou-
teil les, d'après le rapport du Commnerce et de la Navigation
pour 1877-78 déjà cité.

En Normiandie ont boit peu dc vin et pas de bière (ou .1
peu près) ; on boit (lu boit cidre que l'on fabrique ,oi-iiiêiiie
avec de belles et bonnes pommnes que l'on récolte dans soi
vergel-, et l'on seni trouve parf'euitelincnt bien.

Oin serait et) droit de s'étonner que danis un pays tel que
celui-ci, dont la plupart des terrains sont siî favorables àt la
culture des pommniers de toutes Fortes, et dont la popuilation
p)rimiitive tire généraleme'nt son origine des contrées au boit
cidre, la Norinandie, la Bretagne, 1 le de France, la fa'orica-
tion du cidre ne se soit pas gééaié,ou, si eule s*y est

ét1ali,, 1 une certaine époque, qu'elle ait. si complèement.
diqIparu, qu'un recencement aussi minutieux. que celui de,
IS70 71 n'en Ilasse pas ilnîle mention. Pourtant, cette
boisson déliekcu>s et généreuse aurait été du plus grand
alvantZ1ge par les jouisýanices dolumetiques que la cas gt
Cole ea aurait rctir'ées et par les profits que cette mnênie classe
aurait réalisés en f*ourn)iss;ant aux habitants des villes uîî
breuvage pur, saini, agréable, le vin ide putities, le iviit
id<igène', (lui lui aurait évité de devoir Se raffraielmir avec
des boissons qui n'ont de cidre que le nom». La consoamma-
tion dut bon cidre se généralisanut, il m'y a aucua doute que
soni empiloi fût dev-enu ce qu'il est en Normîandie, et qu'il sa
slerait substitué ais mîoins on grande partie à la bière et au
vin. Pour mna part, j'ai plus d'une f*ois dégustél un Cruchion
de boit vieux cidre qlue je n'aurais pas échangé contre la
bouteille du mîeilleur Champagne, et j'ai bu du cidre en fût,
bien fait (lue je n'aurais pas donîné pour la bièje la mieux
faîbriquée.

INais il y a plus, la culturc. des ponmmes pour le cidre
aurauit marchué de pair ave la culture des pommiies pour ha
table et pbour le coirce, et cette culture elle.nIIêîme aurait
concouru .1 rouie la vie du cultivateur plus agréable, plus
attrayamite eix l'entourant d'une foule de joumissances perdues
par sa propre néglig «ence. Il aurait planuté un verger qu'il
aurait enîtretenu avec soin et dans la culture dsuquel il aurait
trouvé mîatière .t développer son goût du beau, de l'utile;
en mîaints endroits improductifs, il aurait pu planter des
arbres fruitiers l.à oùt ils ne pouvaient gciner aucune chose et
où, chaque année, ils auraient rapporté de larges profits qui
seraient venus augmenter la valeur des produits de la l'erinc.

C'est ainsi que fait le cultivateur de la iNormandie, (le ce
pays fortuné par ses bonnes pommnes et par sont boa cidre.
Non seulement son verger est rempli de pommuiiers vigoureux,
mais vous trouvez encore des .arbres s*élevant partout, sur les
bordures des Champs, le long des routes. Si vous traversez
cette contrée au printemnps, votre vue sera agr'éablemecnt
réjouie par l'asptcet d'une masse nion interrompue de flt;ur:s au
mîilieu desquelles les abeilles vigilantes et infatigables bour-
donnent et butinent. En été, lorsqu'en d'lautres lieux le
voyageur est accablé par J'ardeur des rayons du soleil, vous
serez lienreux de eiies' raffraicîji par l'ombre bienfaisante
d'un feuillage touC'. qui surplombe le cheulin que vous
paicourerez. Si. f.utigué d'une longue course, vous vous
arrêtez près d'une mnaion pour vous rtposer sýur le balle de
pierre à Côté de Il porte, une figure biensvillanste et réjouie se
nmontrera bienitôt à vous et viendra vous offrir un breuvage
pour vous désaltérer, et ce breuvage, ce sera une chopine
d'escellent cidue frAs tiré dle la e.îve. Enliia lorsque vous.
reviendrez en automne, tous les arbres que vous avez vus si
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bien fleuris at printemps, dont l'omîbre du feuIillage1 vous a été
si propice en été, tons ces arbres, dis-je, vous par'aîtronit prêts
à roiipre sous le poids énornme d'unîe surabondance de fruits
aus joues dorées oit verilleilles. Ne craignez pas alors de
chIoisir >Ur une branelie pcendante le fruit qui v'ous par:iitî'a le
plus1 bpau pnur le goûter: le paîysan qui %ous verra flire, bien
loini d'être jaloux zdc votre larcinî, vous eceourager'a àl appî'é-
cier l'a qualité des présents dlonit le grtfele boit Dieu.

E~n Canad:î, il s' prrduit actuelleilicnt une réaction silu-
taîire dans la production des fruits et surtout des pommes, et
nous devons espérer que tous les cultivateurs de cette pro-
vinice auront bientôt unt verger bien entretenu qui leur
donnera de belles pomlnes avcC lesqttclîts ils feront du boit
cidre, dont l'tigic tie tardera pas à se gnrlsrdans toute
les classes de la1 population.

Je nue propoqe, dans un second article, d'exposer les
meilleure,, niéthodes pour fabriquer le cidre de pommes et
pour le traiter ;iprè, sa fabrication aifin de le conserver et de
lui fliire acquérir toutes les quailités désirables, et en attendant
je vais donner quelques enineetssur les espèce's de
pommes qui sonît les FI-as convemiables pour cette fabr'ication.
Ce ren-ciinemien1s pourront. je crois, être utiles aux cultiva-
teurq qui, aîprès avoir planté les espèces de pommiiiers les plus
appropiées au climat de ce pays, ne tarderont pis à~ se pour-
voir d'un prcssoir' et à livrer au commiierce, en outre des
iîgnifi<jues poimmes que nous voyous déjà sur nos miarchiés,
der cidres excellents qui nie le céderont eni rient aux meilleur,-
prcduits dc mênie nature fabriqués cii Nortivindie.

Il POMMErS A CIDRE.
Toutes les poulies peuvent donner du cidre, mais toutes tie

donnteronit pas uîme égale qualité de cidre. Dans le cidre, on
doit considérer la force alcoolique qui provi. uit de la transfor-
iiiation du sucre contenu dans les poulinies cri alcool ; le bou-
quet et la couleur. Plus le., pointes seront riches emi sucre, et
p'lus le cidre qui en proviendr'a aura de force ; et comme les
l'ruit's n'acquièrent le mnaxiinuin de sucre qu'avec la iinatuî'iié
coîîiplètc, on ne doit ceimployer que des poiimmes parf;îitemncnt
mûres pour sa fabricationi.

Danis les cotîrées où l'on fabr-ique epéci.ileiuient le cidre,
on distingue les pointuies par l'époque de leur maturité ou par
leur saveur. Par rapport .1 l'époque de la mîatuîrité, oit a:

10. Les pommes pî'écutes ou de pr'emière saisonom e
tendres qui donnenît uit) cidre clair assez agréable niaiis peu
coloré et contenant peu d'alcool. Ce eidreese conserve tout
-tu plus un an.

2o. Les pommecs sioyc.111(s ou de second(e saison1, pont nmcs
dcni-tt'nd'es ;

30. l.e ponmmes tar-dives ou de tr'oisièmec saison, pommes
(lires.

Ces deux dernières classes, quand elles sont de bonnes
sortes, donnent un cidre plus riche en alcool pouvant se cou-
server deux, trois, quatre ans et plus.

11abituelleient on par'tage le verger entre ces trois caté-
gories surtout pour se garantir conître laî disette coîtîplè-te
Si l'on plantait tous arbres dc mêmie saison, coumîme la flo-
raison arriverait en même temîps, des circonstanices défavo-
rables qui pourraient se produire quand les arb;cs sont en
fleurs compromettraient la totalité de la récolte. De plus, il
peut arriver que la provisiomn vienne 'à miamnquer ou que l'on
'lit des cidres acides ou trop durs, et dans ezs cas, les poimtes
hâtiives sonît de la plus gramnde utilité pour se procurer de
nouveau cidre plus tôt.

-Au point de vue du goût des pommes, on les clase égale-
Ment en trois catégories: b

1 Les pommeses sOtt aciders. Elles donnent beaucoup
de jus clair, très-léger, muais le eidre est sans force, peu
agréable au goût. Ces pommtîes sonît petites et n'acquièrent

de la gros>etî' (lue par Ilu culture. On ne les emploie que
par ticsiéet quand les meilleures esýpèces viennent Il
IlianIlquler.

'20. Lis liii lc douces. Elles donnent peu de jus si l'on
mûjuep~d'eau. Cidre clair Ltnt qu'il retnfernme du sucre.
A eue ue la fermentation avance il devient auier et coni-

tien tojus pcu d'alcool.
30. Lcs pommnes <îiitères Ott dci-'s.-Ces poinmes donnent

tin jus .îb.>ndaîît, très.dense, bicn coloré, (lui feruîîcnte longue
nient, et quni produit un) cidre très-riclie en alcool et do
longue conservation.

Généaleenton mélange dans certaines proportions les
îboniniuîs dle différentes catégories pour faibriqutr le cidre, ct
c'est dlants l'tablissenîcut de ces propo tions que se révèle la
science expérimentale du fabricant. Par ces combinaisons
les jus de pomntes de différentes sortes se modifient ré-i
proqueinent. C'es4t ainsi que les ponmmes acides miélangécs
avec les pommnes îÎteres 1fiîei!itcnt la clarification du cidre par
hi grande qumantité dle substances iacil.igitieuses9 qu'elles con-
tienînent, tamndis que le jus très-chargé de sucre et très coloré
des seconîdes miodi fie avantageusemient celui des premières.

Ont emploie habituellement deux tiers ou mnoitié de pommîes
douces et le reste de pommnes amères ou âcres. Si l'ont fait
uisage de pommes acides elles ne peuvent entrer dans le

élneque pouur un liuitiènie ou un dixièmiie.
Si l'on) excepte les terres comîplètemnent siliceuses isablcs

purs), irgleuscs ou calcaires, ou peut dire que le pommier
donne des produits passables dans presque tous les terrains.

éanmoins, il préfère les sols sablo-argilcux, un peu graveleux,
ses: produits y sont plus abondants et de meilleure qualité.
Dans les terres plus satbleuses et exposées à laî sécheresse, ses
produits sont plus rares et nie fournissýent qu'un cidre clair
sans couleur et trè%s-acide. Dlans les terrains très-ealca ires,
les produits sont aussi peu tbondants, et le cidre prend
ordinairement un) goût de terroir dé:sa gréaible. Dans les sols

arilu trseîpatse tè-xmidcs, les arbres se dé-
velopîpent avec vigueur, nmais les fruits peu niombreux, donnenît
un cidre sans saveur.

Ont fabrique aussi une espèce de cidre avec le jus des
poires. Le jus des Poires étant plus sucré qtue celui des
ponmmes, il donne un cidre plus fort, p)lus alcoolique mais qui
est aussi d'un goût plus rude 'à cause des substances astrin-
gentes que les firuits contiennent.

Caîp St. 111iclc, 20 janv. 18S0. OcT. CUwssET.

RICHESSES PERDUES.
L'ENGRAIS DE PERIE.

L'eng-rais de ferme se compose des déjectioi!s zolides et
liquides (lu bétail, nmélangées aux matériaux qui lui Ont se
de litière.

Bien qu'il ne poss,ède pas l'énergie et la rapidité d'action
qui caractérvisent l'engrais humain, il lui est cependant supé-
rieur, de mêîme qu'il l'cmipcorte sur tous les autres engrais
connus, par les nombreuses qualités qu'il réunit -1 la fois et
conmmte enîgrais et commne amendemeînt, et (qui le font regarder
connme la base de 'aiêlioratlon du sol.

Et d'abord l'engrais de ferme est un engrais com plet: il
fournit aux plantes tous les éléments qu'elles ont besoin de
s'assinitr pour former leurs tissus, croître et prospérer. A
lui seul il suffit 'à augmenter laî fertilité du sol, et (le fait, on1
constate aisénient que soi, emlploi judicieux et régulier se
traduit toujours et partout par un accroissement," souvent
trèsîuiarqué, dans le rendement des récoltes.

Par sa décomiposition lente et continul dans le sol, il donne
naiss.îceu à une chaleur bienifaisante (lui réchauffe la terre,
facilite la germination des graines et active la croissance des
jeunes plantes. Il produit en mênme tcmipf; de l'acide car-
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IJurgiq, l gaz qui rLilplt un i-GIe de reiciir ordre dans regarder comme l'un des principaux constituants dc la1 couche
llIiILiLLt!un dLs ~ÇtIi. Il failt la d&.a.ý,régatiull e't , i'dle. Cette ias de d,étritusb organiques devient une
aib>lutiuui di.s Ln, ;aib lîkLnýx qi bu trûliunt eu dé5pOt .buu. ulircu* de princpes fertbi:autsý et aillélure ~ane
damn, la terre et le., rLiid ais snil abl par les planiites. mnAt les qulitéâ l~sqe du sol . e.lle 'arneubâit, le rend
C'e.,t une sol te d'saioneet, b« 'es pt is du parler pilti apte .1 cuiiservtr la chaleur et. l'humidité et préserve
ainsi, qui rend digesbtibits pour le c ts uil.- foule; d*.îli :nilu. plntes dus ravages qui résultent d un refroidisse.
ni.nts qui -e trou%-enýit à î,ortf-I de kcurs r cet dont, ,ans mecnt subit du sui u d'une scheresse trop longtemps pro.
le secours de l'acide carbonique, clics ne pbourraient tircr long-ée.
aucun parti. Ainsi done l'en._ca de fermelà n'es)t pas se;ule- Eufin, Lt ceci n'est pas un des nmoindres avantages que pré-
tuent un enris puissant par lui-mêmie, nmais p:îr sa seule sente l'engratis (le ferme, il se trouve à portée du cultivateur,
présence dans la terre , il f'a it de celle-ci une véritable fabrique à qui, le plus souvent, il appartient d'en aug,,menter la quart.
d'engrais naturels, double résultat dont les plantes sont aptes tité et d'en améliorer la qualité; son cnmploi n'exige d'autres
à p roftcr et uitourne tout à. l'avantage (lu cultivateur, connaissances que celles que tout cultivateur, quelque pou

A asuite de la décomposition du fumier dans le sol, il se doué de l'esprit d'observation, peuit. aisément acquérir; l'élève
l'orme cette matière brillée, dle couleur brunettre, que l'on et l'en graissemtent du bétail, qui cri sont la source, constituent
appelle humus et que les mecilleurs praticiens s'accordent à souvent une des opérations les plus fructueuses dc la f'eruie et

A

~

Vache Leonora, (Ilerefoiîd> à Nir. Eiliards.

la nécessité de pourvoir à la nourriture de ses animaux pousse
le cultivateur Ù, varier ses cultures et à1 adopter un assolement
régulier qui, unissant son influeonce bienfaisante à celle de
l'enrais de ferme, concourt à la réussite des récoltes et est
de nature à porter la terre àt un très-hiaut de,<,r6 de fertilité.

Voilà quelques-uns des prinicipaux motifs q'ui recommandent
l'engrais de ferme -1 la faveur de tous ceux qu'intéresse la
fertilité du sol :coninent se fait.il donc qu'il en rencontre si
peu dc la pirt des cultivateurs Bas Canadiens ? Car, il faut
bien se l'avouer, le fumier n'est pas apprécié par nous comme
il le mérite. Souvent, trop souvent, on cni laisse perdre la
plus grande et la meilleure p'îrtic ; il arrive menie en plusieurs
lieu.x qu'on le considère comme un Penbrcnicnt, un véri-
table emnbarras. Même elhez nos cultivateurs les plus avancés
dan-î leur art, le fumaier reçoit il tous IeQ soins désirables ? Je
n'oseris l'affiî-mer d'une manière générale, et pourtant, le
fumiier est la véritable ma~tière premîière des réeoltcs;- c'est
d'après le volume de son tas de fumier que le cultivateur doit
,supputer ses recettes et ses profits -à venir.

Sans parler de ces hiangars infectes, qui n'ont d'étable que
le nom et où de pauvres anuîm'îux sont conidamnés à ne pas
périr, -1 moitié ens(,velisz qu'il,; sout dans une finge immonde,
lorqu'on entre dans ces étables mieux tenues qui révèlent

chtez leurs propriétaires un certain esprit de progrès, il n'arrive
que trop souvent que l'on se sent frappé par une odeur suffo.
cante qui pousse ceux qui n'y sonit peint hiabitués à faire
d'abord un pas en arrière. Ce qui charge ainsi l'atnmosphère,
c'est principalement du caibonate dl'n niucélet
fertiliSateu1r Par excellence. Pouri Cha-qUe particule de ce gaz7
qui se dissipe ainsi dans l'air, on peut dire que c'est un grain
de blé perdu, car s'il est un principe vrai, c'es-t celui qu'énon-
çait jadis Jacques Bugenult . " Ce n'est pas co qu'on sèunie
qui rapporte, c'est ce qu'onî fume."

A part le gaspillage auquel ces émanations continiles
donnent licu, il convient dc noter qu'elles exercnt urne action
dles plus ptrnicieuses sur lai santé des animaux, et sp>éci.ilcnîciit
sur les organes de la vue. Si ellcs ne sont pas une cause
directe aux épizooties, qui à de crtains tcnmps exercent dc si
g"ralnds ravages parmi le bétail, on tic Peut nier qu'clles en-
tribuent pour une bonne part à. les fasirc naître et qu'elles sont
un puissant véhicule à. leur propagation.

Cc que je viens de dire ne se rapporte qu'à ce qui se passe
dans l'atmosphère;- mais si, dans ces mêimes étables, on se
donnait la peine de soulever l'un des miadriers qui ordinaire-
muent en constituent le plaichýr, on meirait il un état de
chioses réellemnt alarmant. Dc dessous ces planches s'élýve-
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iujît de 'véritâblçb tourbillonb de gaz qui, Uilim. qu'il i
Suit doue d*urlýlwc, rubjir.ttuires cetnnlnatcoîltés

foer I ùri lu peutaleni' à battre d-'idétui~t £% u traite.
unae toaade eafbunc.ée daîià le bul rt6lùlrzit, kuu:a une épiztiaeutl

dtp 'Uît% e~a nt un pied, une couchei du terre illuIIe, (I.;
CUIIa)ahtanee Iàrc:âqu buuuuaeu, ,.atuiÉ-u d'un liquide tit lj>trý.
Ç.LCtivil ut donnant ll.tisaùteu âL cu flotà Je gaz qlui liçicaat
l'atmosphière. Telle n'est, quc trop sauivent, la naîture du
foaad du ýuýýuîneaat de iw' aaailuaaux. Ç'ebt là qluu biiifittrunit,

b IW.î'. luc fttue du aa Le, ur., elrui1~ i.uiduï, ai
rtae principes fertilisats et dont aUunul cultiateuir ne
de~r~t laaey pedtu Il% uliiiW.e pat(i. Et Lii~u la te

qui lu:) n qot un ubt saturée, qu'elle :,c rtfu.c àt en iibsorber
d.,aatau, ulksà bsétuleaat at dethors, prcnant trop r.riin

l route du la flusse â fuieir, et imîbibant le bul :,ur lur
pl.Àe." gr.ak iICeUIN énjeait de Ctux qui cilculunit par Il

et au détrimuent de leur santé. Et pourtant, je le répète
eaaeorc, eu liquide (lui ,i*écoulu.zti..r lus Claeaaains, par lus

~. '~:.Al

a"~ 2 à '~

"tit

. .- lb.

Un taureau Ita'Iian.

fhVi/''p

f~t.,c'est du blé, c'est du foin, ce sont de ricbces récoltes,
c'est (le l'or enfin qui se perd.

Je vie Ils de p.arlur de o'r à fumier. N'ont-elles pas, elles
aue-i droit a, ) ur Pa. t debàîe? I .e fumier y est-il tellement
bien ataérst&agé , preaaons-noub tant de -,oins pour le mettre -1
l'abri (le la pluie e-t du soluil, f.tvuions-nous et régularisons-
nous :i bien ,a fermeantation que nous n'ayons, là-dessus, que

dslq. 1nous accorder ? Non, malheureusement. Je tie
vcxp:tparler ici de cesfermes où, îâ quelques pas des

Ûa.-bles, le fumier es-t systéatiquement abandonné à lui-
mêQme jmsqu'à ce que le sioleil, la pluie et les pieds des
aninmaux en aient eu raison et l'aient réduit à néant. J'écris
ici pour lus cultivateurs ut j'lié.,itc -à donner ce beau nom il

de-. hiommeas qui ont si puu souci dc leurs intérêts, car, -après
lu travail, le premier devoir dlu cultivateur n'est-il pas l'éco-

nomie?2 Si je les mentionne ici. c'esýt pour attirer sur cux
l'attention de ces agcnts voyageurs dont la spécialité est do
vendre des billets de passage pour les Etats Unis. lis ont
,grande chance à s'arrêter cIhez ces gens-là. Peut-être ne
feront-ils pas nanrché dès 1 abord; peut-être nmêmie un elposé
miroitant des nierveifles du pays voisin ne parviendra pas -.
décider tout-a.-fiait leurs victimes, mais ils peuvent être sûrs
que, neuf fois sur dis, on les invitera à repasser. Quand on
connait si peu les bases véritables sur lesquelles repose le
succèsÙ en -agriculture, cet art cesse bien vite de donner aucun
profit et on l'abandonne facilement pour un autre gentre de
vie, si aventureux qu'Il soit.I

Passant donc à cette classe dc cultivateurs chez lesquels
se manifeste un progrès plus ou moins prononcé, je puis dire,
sans crainte de me tromper, que le plus grand nombre
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d'entr'eus nie soumettent- pas, dans leurs cours, leur fumier . IVeuillezî, MIonsieuîr, si vous connaissez les moyens de combattre
un raiemet rtione. Ls fsse oulc pltesf'omcs - cette maladie, nie les retire conituatie par la voie du joiilrnal iLl*,gri-

un taituiet rtionel Le fose.- oulesplaes-lorncsqui rdlic.. Vous tue rendrez service et vous serez utile ait publie.
le reçoivent snt, dans un grand nombre de caîs, très.m:îl IUN La'EMUî -fi, .Iurnal ul'Agiricitlitie.
disPosécss; aucun aubri n'y protè.ge le fumiier contre les rayn., En réplon!se à laî correspontdance que nous reproduisons ici,
dcs::éclî:îîts du soleil ; lesý 1 luicq qui tombent les pénètrent et voici les renseignîements que nous sommues en i tnsure de
les inondent et il n'est paîs rare de voir. aîprès ne averse donner. Cette inaladie est l'indigestionqipu tecué

quelque~~~~~~~~~~~ peu quoinée unut nêtre d'nlcaduséese torte nîv tu
quequepeuprlonéeun mae dun iqideëras t nirârepar la mavienourriture, etle séjour dans unlocal humide,

s'étendre autour du taîs de funmier, se ltire lentemient un inalsain, et miai v'entilé. La nourriture non digérée en
chetmin a travers la couir et finir p:îr atller se déverser eii uit -'rê:n daslàaosi l'ta soie ot à l'état
cuidroit quelconqcue, où il est comtplètemtent perdu pour 'ur.liquide, produit un reîîflenient et ntue dilatatiotn considérables,
culture. Ce liquide s'est chargé de ce qui lait la force'dit et agit l'une mtanière désa:.streu!.e sur le jabot, l'estomaic et
fumnier; il cit emtporte l'essenîce mêmtie. les inîtestinîs Le contenu du jabot peut être dur et solidifié,

Mais ce nî'est pas tout ; il ne suffit pis de soustraire le ou s1pongieux mêèlé de liquide.
fumtier à. l'influcîeec épuisante de la pluie et dît soleil ; il faut A cette période, la mai:ladie est souvent peu eonsidérable
encore, par un traitetentt approprié, en développer les pro- se "nuérissanit d'elle.tmêmne sans beaucoup de difficultés, en
priéiés fertilisantes. Ce travail d'aîîîélioraition, je regrette de supprimtant la nourriture pour une journée ou deux, et en
devoir le dire, tnous le négligeotns presque eiit' renient. ce qui, arntl'on cAnUld dans un ndotsec et traliquille.
dlu reste, est tout natut c, alors 1uîe ntous nt'accordons mttêne Nous avons suivi le traitenmcnt suivanît, sur ne de nos
pas au fumtier les soins tîéecss:îires pour lui conserver les volailles favorite.;, avec succès.
qualités qu'il possède par lui.îîtêne. Lýe contenn du jabot étaiit dur, et le jabot lui-mtêmîetrs

Notre incurie va plus loit : le fumier eiedes soitns dès dilaté. Nous adiiiinitr.iîîes une cuillerée .1 tIré d'huile-
l'instant où il se produit dans l'étable jusqu'aiu mtomient où le douce chaque matin, pesant graduelemetnt sur le jabot. avec la
sillon le reçoit. Nous le né- igeo tus partout. Aux chiampt-il. nanjsuAc u o otn u eeumu t onn

nous~~~~~~~~~~~~ llasospedndelnusstattsenustl'ne aucune nourriture solide, et faisant prendre dans 1-aprs.
de quelque clôture ou nxous l'abandonnons, éparpilié sur le m îidi, un peu de lait; au bout de trois jours je donntai utie
soi, aux rayons dévorants du soleil; nous nle tenons Pas assez cuillerée A thé de s)u'i'î'y pendant trois jours, vers le midi -
eontpte, pour son enmploi, de la nature du sol qui tatntôt exige,' au bnut d'une semaine je laisai courir 1 oiseau dans une cour
un fumier long, tantôt un fumier consommné ; enfin, que duil h Ierbes, aussi bien que jamais, et après que je l'eus tentu à
fois tic l'appliquons-nous pas iiml à propos, soit à une époque la nourriture légère pendant une couple de jours, il se it
peu propice. soit à une culture à laquelle il ne convietnt pas ? à reprendre rapidement la chair qu'il avait perdu.

Ainsi donc, le futmier se perd à. l'étable, il se perd datns les Dants beaucoup de cas cependant, l'oiseau devienît en peu
cours, il se perd atus chamînps; doit-on s'étonîîer alors d'en de temtps, le jabot très.--dur et ]lors d'état de fonctionuner, et le
tendre si souvent des cultivateurs dire: " Que j'eîtîploic Ou conttenu du jabot devient de plus en plus dur, le réceptacle
non du funuies sur ma terre, je ne trouve aucune différence lui-muêmne, s'cnflant outre mesure jusquà ce qun'on soit obligé
dans la rendenment de mes récoltes."d edbrasrd anas iet ui otet io i

Cha;que cultivatenir perd aintsi, par sa propre né,ghgene A. deVe déraser deoisa mieu nertui otin. un
légard deco 0fumepuiuscnaielepnte a Le remiède pour reimédier à cet état est simtple, mais doit

anntée, miais c'est par mtillionîs qu'il faudr2it calculer la valeur être appliqué avec beaucoup de soin. Faites tenir l'oiseau
de l'engrais de ferme qui se perd tous les ans dans la seule par quelqu'un, et faites une incision horizontale de deux
province de Québec. pouces dc longueur environ dans l'enveloppe extérieure du

Je ne sais quel philosophe, dit un jour qlue l'or n'est qu uti jabot, et cnllcvcz alors letnteiment et avec beaucoup de pré-
vil fumxtier. l'lus d'un lecteur sans doute, va rire Al l'idée de cautioni les matières qui s'y trouv'ctît
ce brave hommie; il aura tort. p>our moi, cette idée nie plaîlt et Cette opération fatite, prenez une aiguille fine bien pointue
ne dimîinue en rien l'estinme que j'ai pour le précieux mnét-al, car, et cousez la blessure avec de la soie blanche oit du fil A.
s'il est uîîe opinion fondée en tmoi, c'est que du futmier le plus coudre ordinaire. Le eoulageniett se produira instaittaité-
vil ont peut extraire, l'or le plus pur. JIe serais heureux de muent. Il faudra pendant une senmaine ne donner que peu de
voir cette opintion partagée par tous les cultivateurs du Bas- nourriture -1 l'oiseau, et faire cuire cette nourriture, le
Canada et de lcs voir i,,ir en accord avec elle. laisser boire fort peu, et si l'on est attentif A lui donner ces

Dans un prochain article je traiterai des soins à donner au :soins, il guérira. en peu de temtps.
fumîier -à l'é-table, dans les cours et je consacrerai quelques L~ indigestion cause: souvent l'iiîflatxnation dut gegier et. du
lignes A. -on etmploi dants les chtamps. foie, et par suite les boyaux dcvienînent conbtipés. illais

'l'L.Slý1tORE BP.M't. c'est géncr.inlent le contraire quise produit, et le résultat
ordinaire est la diarrhée ou la dyssenterie.

DEPA TEIIENT DESOISE UX E BA SE- Dans ce dernier cas, on se rend parfaitement compte dux
COUR. maI par la fréquence et la nature des décharges abdomuinales;

Dirigé par' le Dr'. Aîdî'cs, Bca ccr Hall, Mîontréal. les déjections se composent d'une matière blanche, mêlée dc
jaune, liquide. L'oiseau maigrit rapidement et devient faible

chezles olaileset triste, et en peu de temps les boyaux deviennent en-
Indigestion celevoals.flammés. Si on prend la maladie à. temps, ces décharges

.la't perdut ces jours derniers une couple de belles pouletts co c* e uvnte rêéssaspie
chiinuisies t. Cuchinj et aimsi qiîelqtàe..: beaux cochuets. La nahidi La nia Adie peut être produite par un trop grand usage de
dont ils rmiurent est ctlle-ci. 1 i'aar* vivres demneurent dausia- jabot ,nourriture végétale, qui des'icnt acide et fi'rutentc dans le
où elles se corrompent, la faute elle-mérie noi. cit et se gâ'te. Les lire- jabot et dans l'esbto.nac quelquefois; elle peut être causée
miens jours ils fut eans cessc des efforts pour fatire passer les vivres encore par l'exposition à l'haumidité et .au froid, par la mtan.
dît j'ubot dans l'estomac; piuis ils deviennent oitfs et caduces et 'as noriue p. exml l'sg eganedmaé ou
mecurent enfur. (:ie ma-ladie est contaigieuse ; elle s'est introduite vas norrtue areeal 'sg cgancd3t'g
dans naun p- ~tailler au mnoyet dI une poule venant de chez mon vomn. par la utécessité dans laquelle se tiauve quelquefois l'oisc.,u
L.e dernier a souffert beauicoi.p des ravages de cette maladie. Ba:dc chercher sa nourriture dans les tas dc fumier et de boire
cule d'autis tnu disent qît'oix aussi en ont été victimes. de l'eau impure.
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Il faut changer la nourriture inmmédiatement; donner pou
de liquide, et y, mettre dc la teinture de fler ou dît poivre
rougec; donner quelques grains de Poudre de Gregory

(nironà 10 grains) mnêlés ave de l'orge perlée écriséu et
bou1ý1ilie, àt laquelle on ajote un peu de poivrc ordinanse.

On a recoininîandé d'autres remèdes plus énerg1quts, mats
loreque l'oiseau est devenu assez maî:lade pour cii avoir besoin,
nous avons peu de confiance dans leuir effet.

L'indigestion produit la dy>seniterie, la diarrhée, la uoîtsti-
pation, les Cramnpes. De l'ait, le gonflement du jabot est la
source des dérangtncints généraux des organes inttérieurs.

Nous recommîandons fortement d'aîpporter Il plus grainde
attention à la nourritutre des volailles et à l'airr:în"ýcmiint con-
venable de., poulaillers, et de donner de. l'aîbri aîux vol:'i!lcs en
toutes saisons, ce qui sera un présýervatif contre lus n,.aladies
auxquelles elles sont sujette.

ELENV.%GE D*APRlÈS LA OÉS'É.LOGIE.

D'aiprès nos dernières remuarques sur ce sujet, on coin-
prendra facilement, (lue le point ub>oluiiient nécessaire, pour
produire une Ilrace " quelconque d':îniina.ux, est d'avoir
roitslammeunt en vue certaines qualités déterminées, et de
choisir chiaque génération successive de mnière zà. cm' qu'elle

sten r-apport ave ces qualités, accumtulant toutes le-s ten-
d:ines vecrs la transmission du point voulu, et faisant bien
attention de ne jamiais r'iogîade' d'un seul pas, en perdant
un dies ainneaux de la chaîne de gradiation. Mais en suivant
cctte voie, on se trouve presque de suite en face de deux
difficultés.

La première, c'est qu'il est impossible de suivre un systènie
aussi fdufliodique sans produire nécessîi reinien t un gr'and
nomîbre d'accouplements entre parents. On s'aperçoit toit-
jours, en pratique, qu'un lionime qui achète constanmcnt de
nouveaux sujets pour s'en servir pour opérer des croisemients,
nec tit jamiais de bon élevage;- les considérations que nous
avons brièvement énoncées expliquent pourquoi. Il introduit
constamment dr.ns sa raee des:.élénc-ints qu'il ne connait presque
pas, dont par' conséquent il ne peut tenir compte. et qui agis-
sent intérieurement de la manière 1:5 plus inattendue. De là,
on a fait beaucoup de tort au bon élevage (en ce cjîi con-
carne les points caractéristiques exigés pour l'exposition)
par Ilinsistanice qu'ou a mise en certains ouvrages 'à pro-
latier la nécessité d'inîtroduire constamment Ildu sang nou-

veau." Aucun exposant lieureux, ou, du Moins, auc'u de
ceux qui élèvent les spéeiîiicens avec lesquels ils remiportemnt
des 1-rix, n'agit jamais d'après ce système, maî:is opère utile'
ment sur les géniérations successives de la race d'animaux.
MNai.q, d'un autre côté, on s'aperçut bientôt que ce système a
ses limiite, et finit par anîciur la faiblesse physique et une
dégénération engendrée par des accouplements trop ré-pétésb
entre oiseaux de li Même souche. On peut suivre cie Systèmîe
beaucoup plus longtemps que certains connaisseurs tic l'aid-
inettent, sans qu'il cii -êtsulte rien de flâhicux, Mais, d'autre
part, il y a des limites qu'on ne peut dépasser, et qui
.-uçciîenut de ;randes difficultéq -à l'élevuur comme ien l'avons
dit. La source de difficultés' vr-'ic cependant beaucoup,
suivant l'objet que l'on a cn vue ; et nous voulons insister
particulièrement sur ce point, parce qu'7il semble avoir été
jusqu'ici négligé.

Le cas le plus remarquable que l'on connaisse d'accouple'
Mocnts entre parents pratiqué 'à l'extrême est probablement
celui de certaines famtilles célèbres de Courtcs.corncs,.
Evi tant de citer des exemiples ré-cetL, pour des rikoms per-
Eonnelles, il sera suffisatit de mentionner le vieux. taureau
Favorite. Ce cé!èbre animal fut accouplé avec sa Mère, sa
eoeur. sa fille, sa p&tite fille, et même son arrièrc-pti tu-fille,
6nmtre d'*autres parents produits de croisemients coll;%.éraux.
L'e résultat d'atccouplements, aussi succtssif,, d'un anîimal
type de prenmière classe, est ce qu'on peut appeler pour se

.revir d'un ternie approprié une conice'da-aliuli du 'l sang"
ou des tentammes â lU transmission qlui donnaient -à un tau-
reau. de cette race un pouvoir merv'eilleux de transmettre ses
traits caractéristiques *à sa progéniture, et on petit dire la
mêmile chiose des famiîilles de Courtescoruîes d A-présent.
L élu-wui' ou le propriétaire d'une telle faniiiilc, urainit plir-
dessýus tout un eroiseument étranger, mêmue avec les races du
mîeilleur sang étranger. M. Blooth exposait -à M. Carr,
Coultne résultat d'expéCriciices en ce sens, de sa part, ce qiti
suit - Le résuiltatt des trois dernuiers croisements que fai
tentés,, >avoir, Mater Kiîî,. E xqués-ite, et Lord Stanley, M'a,
cîii;,&'lié de Ihire aucune«autre tentative dc ce genre, et les
résultats de tentatives dent j'ai été témioin de croiser des
aimiaux de ma race de bétail avec les taureaux les plus en
faveur d'aîutres races, ne M'ont pas fait changer d'opinioni.
Mais il vienît de pair avec l'effet désiré dc ces accouplemecnts
suecesifs e'ntre parents dont nous parlons, une faiblesse
phuysiquec, qui produit en beaucoup dc cas la stérilité, qlui est
excessivetient conmmune dans les troupeaux de Courtes-
cornes d'.1-prti<etit. chiez lesquelles on a mis ce système ci
pratique, et en d'autres cas, la part urition difficile, ou la
mîort de beiuccup aniniaux.

Mainteniant, de senmblables effets seraient funestes; dans une
race de volailles, cliez lesquelles ce système doit être nis de
côté longtemps avant de produire de tels effets, et il est
important du voir d'où vient cette différence. La raison s'en
trouve dans deux faits, le premier, c'est que les Cortes-
cornes sont principalement élevées pour des qualités que l'on

Peut dire d',un caractère constitutionnel; le second, c est que
laà dégénération physique causée par ce système est presque
toujours entièrement arrêtée par icmn scui croisement de sang
nouveau. 'Voilà pourquoi le taureau Courtes cornes de
grande race, qui sera presque stérile, étant accouplé avec un
sujet de sa propre famtille, ne le sera pas du tout si on
l'einploie A ce pourquoi on l'a élevé, savoir: à transmettre les
traits caractéristiques désirables de sa race, concentrés cihez
lui par des accouplements successifs entre parents. z. une race
inférieure et plus ou moins étrangère, de vaches. En ce cas
ses bonnes qualités restent seules, et les mauv'aises dispa-
ratissçent par le croisenient ou le changemuent de sang. 3lais
dans une race dc volailles, élevée seulenment pour avoir une
variété de plumage ou quelqu'autre point r.urenîent, de

fantaisie " un senmblable croisement avec une race étrangère
est inadmiissible. En ce cas le Croiscement détruit du coup
ce pourquoi l'ou a élevé l'oiseau, le plumage ou n'imUporte
quel autre trait désiré disparaissant de suite. Donc, eii pro-
-luisant les traits d('sirfés, il ne 1'autjamais pousser le système
d'accouplemecnts successifs entre parents assez loin pour pro.
duire les imaux qui l'escèderont, niais on doit le modifier de
manière 'à les éviter. Ccci nous met cil face de la seconde
difficuité, qui touche de très-près, si, toutefois, elle ne s'iden-
tifie pas, aux considérations qui terminaient le dernier
article dans lequel nous avons traité cet intéressant sujet.
Cette -econde difficulté est celle de développer non seulement
une, itais tiuls les différentes qu'alités que l'éleveur ou
l'amîatcur tendent à produire. Nous tiielîcions de prendre
cette difficulté cen considération procîmainenient.

les oeufs eni hiver.
Un correspondant du Nassachuscits J'!oughnman. qui a cu

beaucoup dc succès dans lélevage-, des volailles, écrivait vers
le nmilieu de Janvier: d' Je dois d'avoir des oeufs cii hiver au
blé sain, ce qui vaut infinmnent mieux que les criblures de
blé. le Matin, je donne autant de bl& que Mues volailles
peuvent en Manger en une fois, cmi y ajoutant du poivre do
C;'yenne. E wuite j'épa.rpille une bonne quanttité dc blé dans
des biulles ou du vieux foin, peur que les poules le ramassent

Jpendant la journée. Si le temps est froid je donne une ration
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de ais le soir. En tout autre temps) c'est une înau1vJite
nourriture -1 cause du mtanque de substinres azotéoq. l'lé-
nuent principal (les ceufý (albumine). Les restes de table,
miettes dopauin, os brisés non bridés, déclhets de viaînde. en
un mîot tous les restes oit déclicts des viîvres, viandes ou végé-
taux, tout vient à point, et tout cela est largement payé en

oel.Il fiut donner de l'eaiu pure cliaqnc jour. et on doit
avoir constamment sous la main une abondante provision
d'écailles d'huîttres. Si des poules d'une bonne race pure, Iljc
préfesre les pures Lclooru," s:ont pourvues conîvenablemnent
d'eau et de nourriture et d'un local chiaud et bien exposés ;
si clles sont teintes absolument propres et libre3 de vermîine.
elles seront dociles, vigoureuses et profitables. Mon troupeau,
comnpoé de vingt deux jeunes blzinchles Leghiornis comnienra
.1 pondre dans la sconde quinzaine (le novembre, et pendant
les sept derniers jours, j'ai recueilli 107 oeufe, soit u.ne
moyenne de 15ý' ceufs par jour -au milieu de 1lhiver, avec de,,
variations thiermométriques de 2 à 50 F., le nombre recueilli
IL, plus lenc un jour ayant été de 19 et le plus bas de 14
oeufs.",

DÉPARTEbIENT VÉTÉRINAIRE
Dirigé par D. McEaclîran, F. G., 31. il. V., et les professeurs du

Collége Vétérinaire, 3tontrêatl.

La nourriture des animaux et l'alimentation.
Les fonctions des org:mnes digestifs~ étant de broyer. mnasti-

quer et hiuliecter; avaler et digérer la nourriture, de mnîière
à l'amener sous la f'orme de chyle prêt à être abscorbé et
entrer dans le!sang, et par euite à renouveler les tissus, nu
-voit que la nourriture doit nécessairemient contenir on pro.
portions convenable, toits les élémevnts qui constituent le
tissus animial; et comme les végétaux forinent la nourriture
naturelle dles animaux, nous pouvons cmi conclure que les
éléments du tissu animal pré.cxistcnt, dans les végétaux cii
nmême temps (lue l'acide phiosphoerique (lui joue un si grand
rôle dans 12 formation des os.

La nourriture des lierbivore-s doit donc contenir, el. contient
en effet quatre éléments esentiels principaux qui, par leuir
combinaison ou réunion, constituent la nmatière njutiitive
justement appelée: lu Une s.ubstance azotée, telle que albu
umine, caséine, gluten, substance qui est l'origine (le la chiair
musculaire; 2o une matière huileuse ou graisseuse (lui
approchie plus ou moins de la nature de la graisse animale en

gééral. 3o une substance ternaire, sucre, gomnme, fécule;
-Io Certains sels, et particulièremmcnt le; phioephates de chiaux,
la agéile fer. Cette constitution comîplexe que l'on
doit.retrouvcr dans les plantes fourragères ju5tific les idées
générales mises- en avant par le Dr. l'rout sur la nutrition.
Cct éminent ciisti-e dit : -1 Lec lait doit être regardé comme
étant la pierre de touchie de l'a.limtenta-tion employée, et il
doit présenter. dans ça composition. àt un degré plus ou
mnoins rapprochié, des substances qui ont été consommées er
nourriture. C'est-à.dire qu'eu outre des plies:phatesc, la
nourriture doit contenir un principe azoté et un corps gras
poiir tenir lieu de caséine, de sucrc, (le beurre." (B)oussingat)

la proportion de-- éléments azotés constitutifs,, tels que
,albumine, gluten, varie tellemcnt en plus ou cn moins dans
les plantes, que leur détermination donne beaucoup de trouble.
lets expériences de e'Magend ie out démontré que les substances
qui ne contiennent pas cet élé'ment d'azote) telles que le sucre,
la fécule, l'h1uile, nie peuvent pas soutenir la vie a-inmle elles
seules; et d'un autre côté, il est certain que la qualité des
1ubstances ahiiiicntL'sires-. la farine, par cxcinple, augmente
avec la proportion de gluten (ou dc substance azotée) qu'elles
rCnfCTermen2 et c'est parce que la graine des léguineuses est

plus richie en pritncipes azotés qui se retrouvent dans la
viande, qu'elle est plns nourrissaînte que les céréales."

Avamnt. d'en vetnir au sujet proprement dit (le l'alimentaîtion
du bétail, il et nécessaire d'acquérir une connmaissance plus
out moins parf'oitc des différents articles qui doivent être
employés pour cet objet, et pour cela je profiterai dis exf<--
rienees des lioinnies spéciaîux lui se sont occupé de rechierchies
sur la matière.

Le floin étant la subst:incc la plus généralement employée
pour lai nourriture du bétamil, et étant la principale ress:ource
dont on dispose dans nos fermîes, cst le foin qui servira
Id'étamlon pour établir la valeur' i'uiiiiarttie des différentes
substances employées dans l'alimentation (lu bétail.

Le foin, tel q'il est généralement employé, contient il àt
I12 pour 100 d'eau qui est éliminée par une dessiccaîtion coin-
pli-'te ; comme l'albumine, la caséine, le gluten eontient 10
pour 100 d'azote, nous admecttrons qlue les substances azotées,

iqireprésentent la viande dans le foin peuvent être figurées paIr
le ciffire 2 pour 100 d'azote. Sans doute le foin ne contient
is toujours autant d'aote ; celui que l'on récolte dans des
terraiins marécageux en con tient beaucoup moins; tandis
qu .il eszt d'autre foin qui ci, contient ue plus forte pîropor-
tion. Le reg~ain ou seconde coupe est certainement plus
nutritive que la première coupe.

Le regain donne ca azote ... ..... .......... 2.00 pour 100
'Un éehiantilloa chioisi de première coupe. 1.29
La fleur ou sommet cotntenant peu de

débris; de tiges .... ~................... 2.10
Ce, exemplîjes montrent que quand un animal doit être

chnéde nourriture, il e>t nécessaire de tenir compte de la
qualité de la nourriture qui a été donnée précédemment.

'Valeur de l'eau pour les vaches.

1 es vachies doivent avoir de l'eau en tout temps, et suirtout,
1les vachies <lui lon:icnt du Ilit, Elles ont besoin de boire
1,4uvent, puis elles retournent à leur nourriture. La mîeileure
étable, et celle dans laquelle le bétail fait le mieux, c'est celle
dans la'quelle l'eau coule couttaimnt, dans les auges dev-ant
les animaux. Ainsi traitées les l'aclies peuvent denmeurer àX
Iplein lait ausmi bien l'été que 1lhiver et pour cette raison, si

le jiiuîagsvic"ent à manquer pour cause dcheres on

peut les remplacer par quelque autre nourriture, niais le
ninque d'eau est i rréimédiable. Ainsi, plusieurs qui se
considèrent commne de bons cultiva.teurs, se contentent
d'abreuver leurs vaclhes une fois le jour, et il arrive que ces
vachies tombent de lait. e qui ne pctit .jmais être reagné.
La mêmne règle doit être suivie dans l'étable : une abondanîte
nourriture sera fournie au bétail, mais si l'eau vient à man-
quer, les profits seront nuls.

La nécessité d'un abondJant approvisionnemient d'eau pure
peut' le bétail est une condition dc la première importance
pour les éleveurs. Elle tie doit pas seulement être eta abon-
dance, mais elle doit être fournie tellement que chanque:Ianimal puisse eu avoiril volonté, ou bien si l'abrcuv.age se l'itt
i temps déterminés, il faut le faire au moinis deux"fois par
jour, et bien miens encore trois fois. Aucun animi.al ne peut
profiter convcnablement s'il n'est abreuvé qu'unme fois par
jour. Tous les bons éleveurs le savent bien, et d«après cela,
Jdans tous les grands établissenments d'élevage, on prend tous
lms soins possible pour qu'il v ait un approvisionnement
d'eau aliondant et constant. Qýelqucs cultivateurs négligent
ces précautions, miais c'est toujours .1 teurs d épens. S'il nî'
a pas moen de sc procurer l'eau proche (le l'habitation, dts
puits seront creusés, et l' eau sera élevée auinoycn d'un

moulin à vent ou de touit autre pouvoir suivant le caS.
Ayant l'eau cn abondance, voyez à ce qlue le bétail cn soit
pourvu aussi régulièremecnt que de nourriture. Cla vous paiera.
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CORRESPONDANCE DU SO'URAL de l'insecte, W'il est Wil ou nion, s'il a quelque bizarrerie de Çursuu
ou di. stutrl--tr c éats qu'il cause etc., etc.

Planes t Ineets nusibes.Mais, dans tous les cas, pîour être sûr de l'ide tiilicîîtion, il faut
Planes t Inects nusibes.tàasbnettre des éclitutillois. l'Our les planîtes rien de plus faceile,

Ni. le liedatteur du Jurnal d .dydgrctltre me tranttaUit tout vou pr nezlse pairtie de la tige portanit (les feuilles et quelques
derîîiereliiut la lettre qui suit, avec un petit paquet de gr-ainles d enrs, et es renfermiant dans une lettre, vous les adressez de suite,

qiCoaisat e epressementà éclairer le cutilviteur sur Porlsinzts scrvez-vous de petites boites cin carton, en fer-

tut ce q1ui l'iiitére-sse je prends lalibertô de vous paîsse r tiiblanc, tomate celles -capsules, par exemuple, ou cii bois. Vous
spécimen d'une gruia > momneAifse i er.D.ynettez les insectes tout vivants et, pirenlant exactement la boite,

toite ceui comneù nete atre i uit jouis après ils seront encore est vie, si Ce lie Salit pas de ceux
tot cu qui j'ai deîîiaiidé aisselle était cette graine, peson ttola délicats que les minîdres lieurts pieuvenit enidommiager.

îi'a )i ie réponadre. C'est titi ietit arbuste, de 1 à 3 pieds de J'ajouterai (lue les reniseignemîenîts' demnaîidés et Iin'tsi donnés
Ialer bien founi cii branichies tc. Je serais bien :aise dl'. )' dans tit journal d'agriculture aie mianiqueint jamais d'initérêt paour
p=eiii~par votre enitremîise le iion, et surtout la1 iniie Ce le pîlus granîd nauibre icar lat rn.'ise (lue vous sollicitez :iujoitr.
détruire cette graisle. N. D., St. A. de 'r. d'ui. coniviendraî peut-être egalemnut il 50 autres qui avaient

L.es graimies dont il est ci-dessus questionu sonmt d'uitiînoir sale, siégligé d'en faire la demande.
plus longues (Iue Iarge:z, tri%î1uétres dans IL bas et à livu lir'S- Ltz. de'îîs.îudeb d'e: au rédacteur du Jurial cr'fgricifflnre
rondes danis le haut, très dures, ct se tel mîinuant par (agt. jîuinite Ott ait :,utltzgllv, recevronit égalemnt la mêîme aîttenitioni.
aîffilée, entourée d'uneu couronnue dè 4' antres poinîtes tin pueu pîlus L'0u JO'xîEI

courtes; elles iiaestîrent 0.13, police de loigueur (tre-ize ceîtièîîîcs) Cap) Rouge, 2 Février 1SSU.
est-ii-dire uî tieu pilus d'un1e ligne.

Les détails donnéis îaar le corresponadanit sont bien inîcomplcts ,.Ifvnsiciii le lhdadrlo,
polir pouvoir déterinuer la pliante avec cx:actitl.de. Il auirait J*.ti îalle %achîe îpii, alises :air vêlé, le pruuteîaups dernîier,
fallua quelques particularités suir la forme et la lausitioîî de ses tsutïraît du rcîîvui de la maatrice (prolopsils u1crd), et le uIl sanis
feuilles, la couleur des fleurs, etc. Le corresponîdanut dit qfue c'est ztjpesiî;i cet tututiiiiu< 1qu'elle suutlfr.nt, enucore du la mêmuîe mîalaîdie.
uîî arbuste. Mais.je vois (le suite qu'il n'a pas voulu donneir à ce %~ cuitIez docîu mie dire si l'ou peut remédier à ce mial et qcs sonat
uiomi sa propre igifcio.Il parlqe évidemmnt d'une plante les soinis à lui doiaiir A cet efriet. H. G.
anînuelle, qui pousse avec le grain ; or n arbuste est toujours élJué)itzc-seLe 1,avé sur lequel repose la vache devra être pls
vivace, c'est-à-dire à tige lignîcusz et persistant plusieurs aliulées. elcé cisi arriere qu tu avanta, de unaniere que celle-ci se trouve

Cepenadanit, umagré l'istlieaîice des puarticularisés de' rigueur, pulus basse du devanît (lue du derriérv. Ceci emupêchert la maatrice
la seule inirlectiou de la graille iin'atatorise à dire (lue c'est l'Ainî- de sortir, jusqu*'a ce que les parties se soienît conitractées.
brosieüA fcul les-d'aIiluOise, mbsirfniiroiLinuné- Voyez Cet accident vient touvent de ce qlue la stalle ni'est pas assez
a dcscriptionî de cette planîiîtc a page 322 de là FLOitLCxwss lonlgue polir l'animal, et, est tropa i eliîîée cii arrière ; il faut re-

eia observait toutefois que la reiimart ut qui suit cette descriptionm îiédier à ce défauit 'leit.S emlcniui adaiu
s:apliqhue tout particulièremnit A 'epèce qlui la buit, 'Aînbrosie et)r.ise la bête pour la boucherie.
trijaidt', le typiographie aîyant par erreur chîangé la pîlace propre de Mouscr. Vous êtes prié de nitis faire coîuiiaitre dans votre
cette remîarqjue. Mais l'erreur est sans conuséquenice, car ce qlui Jouial, um reîiiéde pour les tiores. 1l n'y a pas biein longtemps
p~eut se dire d'une lisjace. peut égalemuentî s'appIliqluer ù, l'autre, qlue cette maladie est ara'iuee ici. Deux dc îîos cultivateurs cii ozît

L'*A mbroýsie -à fcuittcs-d'armtioiseL est dés'ionée par les Anglais par paerdu chacuna sept, un autre quatre, et ainsi 'Je suite. &Yez dont
le nuitsî de llogirecd. Cette plain:e est très-coniunîe dans les la bonté de dire ce qui cia est danis votre prochîaini numéro (1).
comités de Joliette et de i'Assoni )tion . j'cil ai vui les chemins tout Výeuil!ez nie permiettre de vous inîdiquer uîu des meilleurs re-
remplis, pîarticulièremîenît danis les enidroits saiblonneux, il La' mèdes, d'aprés mois1 expérience personnîelle, pour cette nmaladie
vattrie, L-aunrie, etc. des chevuaux que l'oîî aplîhle les crapauds, afini d'em fauire bêîué'

L'autre espèce, l'Aîusbrosie tripidle, donut se plaignent les culti- fucier vos lecteurs. Voiti ein quoi il consste:- Faites dissoudre mie
vateurs de St Joachîim, ci qu'ils désiluent sous le uîoîî d'herl'c'd. livre de salpètre dans cinq plats d'eauî, et lavez les cTap)atds:avec

jil xi est beaucoup plus granîde et plu s forte; elle mesure quelque- cette disoluîîion, tiès-souve-iit, p*our~i toju* quapa èh
fosjusqu'à .5 et 6 pieds, Sa grainue est aussi bienî pluis propre, au entre chaque lava"e. J'ai fait mnoi-mêmuue ce remède sur une tren-

molins trois fois la grosseur de l'autre. Les moyenusquils emploienit taille de chuevaux, et il a taujours agi ellicaeuuient (2).
pour coiiiba-ttm-c cette peite. sonit les sîuivanuts. la. La faire dispa. Vous mi'oblig-erez c ii iidiqumait ui remîède pour le mal de
r.îitre couuuîléteîieîit de la sceece qu'on coîufie As la terre. 2o. La carnies chez les vachaes (3), aîinsi quî'uîî moyenu pour faire dis'
couleer A la faucille danîs les chuamips de! grains lorsqu'elle a de 12 îîar.itrc les barbeaux ou chenilles qui se montrenit sur le dos des
à 13 peuces de hauteur. L'a chose est alors assez facile, car semsée bêtes.*& corntes (4). ST. Lî.oi.
ou levée cii mêmie temps (lue le blé ou l'avoinec, elle ie mnlque 1qos.-l.Cousine notre corresponadanat îae nous donneî
lias de lîrsiadre biciatût le devanmt et de dépasser ces céréales #-il aucunie inadicatiaon relative aux svintôizics ou A la inature (le la ana-
hauteur; an8 la décapîite alors, et l'ou piarvienta ainîsi sinîon Al pré- ladie qui sévit sur les pore de s-a localité, it pour laquelle il nious
venîir totalemnt s.'i floraîison, du mîoisis à la restreinîdre coîîsi- demande unti rexuérle, il naous est impossible de lui est indiquer
déralecuît Il si'y :î g-,uère- A soluer A l'arrachaer, car sa nciie ;aucunl. Nous nuitas feronas cepecndant n plaisir de lui répoandre A,
est si forte qu'elle nle mlanquerait pas d'eîitraiiicr avec elle un bais ce sujet, s'il veut bieni $sous enivoyer les détails relatifs A cotte
naombre de piieds de "railu. inuaaie.

Je penise donac que: M1 iona en agira fort sagemenit S'il prenid (2). Suivant le désir dc anotre corresponadanit, nîous publionîs plus
ces pîrécautionîs asecette pltailte, et je l'i" c forteîmcent A, nic lautsoîî remèéde tour lu capîulet, vulgaîirceent -. aplé CrapatukJ.
lias les néègliger, v'u alle daas le début l'exîotîuinatioii d'une miatu- (3)t. La maladie alililée mal de tornes n'existe pas et est pu-
vaase herbe est asse'z fascile, tandis quîe la chose devienit quasi renuient imiaginiaire. L'initérieur de la coi'ne est, de sa nlature
Iumpossible uuue fois qu'lle est rép-mduu dle toutes parts. inéie, creux A s-i base.

Je profite de la pirésente commnluiication pouravertir les lecteuirs <'1). Les 1,rotubèýriices sur le desdes btesAàcontes, renferment
dii Journal il'2tgrictilluîrc qîîc je recevraîi toujours avec pîlaisir les larves de la mrouchec apîpelée .Acstns Bis. Ces larves y
totîtes coumniudicatioîis, demianides de renaseignlemuents, demuandes demeurenît jusqu'à leur umaturité, et ulors elles cii sortent d'elles-
d'idciitificatioîis au sujet de pîlanîtes ou d'inisectes qu'ai voudir anêmes. Si leur présenace cause beaucoup d'irritationî, on peut les
bieun îm'adresser, et que- je in'enîpressurai d'y réponidre autant que enalever Cil crevanit le sac qui les conint avec ulie lanicette, et eni
je pourrai le faire, puourvu que l'oîî nie donane les particularités jaiuçant la peau. Il n'est bas besoina d'autre traitement.
liècessaire pour recanhlaitre A1 quel sujet l'on a aflaire.

Ces pîarticularités.pour les pîlanites sont les suivanutes: si elles E po oJ.péuaqatl.l arcto
sont aînuelles ou vivacesi la forme de leuirs fecuilles, simples ou E po el préur froà;aeariato
composées; la couleur des fleurs, leur dispositioiî.sur la tige, on tifoae
grapplesç, cil épis, ciî capitules, solitaires-, etc.; la hiauteur de la -.lofo>cur le flêdarleutr,
planîtes cii quoi elle est nauisible, etc. Uta de vos corresponidants, sous lia signature Csmami, s'inquéte

Et pour les insectes, les détails qui suiivent : la taille, la couleur quxant A la dose dc présureiA employer pour le lait destiné A la
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fatbricitioit du froinage, et dans le dernier numéro du Journal soient bien gelés. Eutroz-les aflors dans une reiuise ous un
d'Agrieulture, il file prie (le le tirer debra.liangimr où ilsq puissoent se conserver gelés, les couvrant nmême

Datas une r<'cette que je vous ai contiisitti'L et quii -- étké 1) 1 de neige si uécsîr.Vers la tini de février ou au coninence-
blîée. dts te uumé%ýro dutuaiistde juini 1ST9 diuouriual d*Agivmltire, i ent de ma:rs. rentrez vu. pieds tout gelés dans une serre
(tulant à la eoaîfetiom d4. 11 pirésure, je disais Il que 1. ilali rcl (ler ou une
se servir de la prestire militait beaucoup surjla qjualité dii j' ,riiielo serre que vous pouvez construire sans fr-ai,

N dîanit pas froager, je nie pouvais p:t indiquer la do)se lit pour cette fisn, ou nauiute dans vos appartements, S'il ne s'ag"it
p)résure à employer pour unle qua:ntité doaaaCe de lais. Tout ce, qui. qIle du quelques pieds. Vouý5 les mulettez cii terre. dans (le",
J'ent sais, c'est (Ile l'emploi die trop d<.- présurie altère la qua:lité caiss-es si c'est dans vos app:arteînents, et les exposez d'ablord
dau roile, pri:ies, sinénie remplitbe pas l'objlet; d e l iportanc ù,ue teînpératurt ioyenne (lue vous laissez s'élever peu à

Ou le Coinges, llnieCILhobedeil'ililyerqu laqulittépeu. Ils nie tairdent pas Ù, se miettre en végétation, et en ne
siéecssairc. Or, pour cela, il leur fiait étudier' le lait destiné f' la leur ménageant pas les aîrroseîîaents, dès la fui aîvril vous
toicectiotn dui Croiiîage et faire attention à la1 saisona ; la qan:utité

Aesoe otvre eotl atr lilicled aj avez de superbes tiges prêtes pour la consoinuation, tiges
la cleur de ka saismn. La pratique seule duit faire juger de la jtellciiiont tendres et succulentes que vous les livrez .1 la
dose de pîrésure à employer. rtcuisson sians mîêmue en enlever l'écorce ce (lui n'est pas mêmiie

Voic tF-ailleurs unt moyen inalia1nc- dans le volume intitulé IArcremarqué par les consommîateurs tanit elle est inince et
de faîire le beurre et les meilleuir.- froiiî-îes,- qfui lwuiar aider délicate. IEt vous avez aisi. à une époque où tout dort
voire corresponîdant à, se renadre compijte Je 1: dose de présure -â encore danas la niature; un légume f1-ais des plus saisis, des

eelepetpnsoneer:frmae à jue pls savoureux, et qui se prête, commle l'on) sait. à une foule

la force le la présure dot il fait îis:tA im ur cula. il prendiii.1s de d ifiaton culinaires, tartes, coînliotes,et.L iu
unae cuiller plate tiii pets dle lait chiaudî A tVij' Fahlrenhieit, et Y cis barbe ainsi forcée est bien plus succulente, iioins acide,
doucement et à. mesure la présure. Dan la rapaiité avec laquelle et plus savoureuse que celle cultivée cn pleine terre, eii
s'opère lit eongiîlatioii, et île laî formte des flo-omis qui se prodisenit. saison ordimnire. Aussi est-elle toute prisée sur le iiicrehié, si
il juge dle la force exate dle. la pe.stre et es il et plus Oit misiis bien qu'elle se vend d'ordinaire dis centins la livre. Dix
dansole lait qii %cut faire eler'Fiitml. Io'. . ceaitius, c'est le prix commun de la vianide de premîier ehioix.

Une serre pouir forcer ainsi la rliubarbe et plusieurs autres
G'niaîeîtje coitba<s- la inotice il jatalc.-Je mêle lasse livre de légumes avec elle, si on le désire, peut être construite à peu

vert de lMaris A tuai inital di- pultre, Ses, mets dans deux 4ac-s dle 1 de* frais, en façon d'appentis à un liangar, une maîison, une
mo~usseline, et à la rosq.*"e, titn liotaîine passe enître les deux sattotas, iconstruction <jutîcomaqie. Il necst pas ntécess-aire que le toit
secoiiais ses deuax petits sais tit :mîî dessus de ci a tiga.. Lv si i irs ispi elcleesi etsfie i
plAire dévelop je rapidemaent le p:aiace. etile vert leP.uris deii t4it cm irs a atsu iicaaspu ufr.O

i eumtilis. a aiut crit<'i roprtom <ii é~îlî.ît-tîaa. iapourrait imênie se dispens-er d y fltire du feu, si dès le
paniachae, de là uisse excellenite récolte- i~ î.. comînlenceeiucnt de mlars on traitaait ses cultures à la façon

1des couchies chiaudes, c'est-à-dire en produis:ant une ehialeur
C'ommentf:riurae ieds<1fc.-J 1aed t arîfe"l au mioycn de fumiiersz en fermentation. On Ilourrait

double-hierse, je la titets sur le dos et lit fais friier eaar la ls:[iÏe encore de cette ui:uuière avoir des produits prêts pour la table
danis les cemnas, cii l:attachlaaat aux bacials îar le côté, pui~s je dts la mui-mlai.
paSse mon rufleau qui a 2c, pieds île iamè111treý. *1la vaut ieux Pour opérer datns les appartenienîs, on peut se servir de
que l-a herse à niet ordiaiire. W_ L. c.1!.. ou de barils (lue l*ou rabat A une -viogtaine de pouces

Oit ileenuzde Ili. galoil airin. - Notas invitons naos lecteuirs du dfond. Quatre ou cinîq de ces eati-soiis peuvent fournir une
a iots dreau litûtoùYoi puraai arhaterta étloi taa:îi proi ion de rhiubirbe pour -file famnille: ordinaire, durant

àplo ire. upuô i *i orasahee iiéao aainpopsang. Semî trouve-t-il quelque part? Nouis avonîs écrit aux îles lu duî maois avant le temps ordinaiire pour la récolte de
de la1 -ÛlîdelŽiie cii aiteîîdaat la réponse flouas %crions heureux cellicdu jardli-:.
daîm1pMre qu"il s*ei trouve ailleurs. Les petits pois, le cresson, lus laitues de toutes sortes

Voi!ci ce (lua ictlos écrit de Si. Ours:puetsi, novnetpenr lc ôéd aruab
3.ait appris uvec plaisir, pnr voia luia:llimose eaelre euctsasicnéinhrndepceAcédearbre

3879 qia"oii jourrnit tttîuuer dlilesle eaMzîîve danms unc culture de ce genre.
étalon pu-gCnadfien, prtwieantal des étalonis enîvoyés A diven, L.'Atlilit >OViiNCIIER.
rcprises nar ordre de Colliert. <Pris ci amiîamla)

Voualriez-vùuis aite donnier des unCgmennsS j*eu trouverais A B RC L U
eni état de pureté, et si je potu-r-ais eia trouver plus lirés. A B ROJT PE

HORTICULTURE
La rhubarbe en primeur.

les Jardiniers de nos vil!es ré.ilisciit cli.tque aunée des
bénéfices considérables, 1,2r la culture des primeaurs, c'est-il-
dire en dirigeant la culture de certains fruits et dle bon
ionbre de plantes potaI,ère-, de imanièreiA cia avoir les pro.

duits bien avant la date de leur développeument naturel,
_uivant le cours ordinaire de la saison. Pourquoi les anan
teurs et les cultivateurs c1ui veulent profiter de tous les
inoyens; d'augutentctr leurs revenus, a'en feraienit-ils pas autant
pour ct rtaiiîcs plantes des plus faciles à çoumettre.'t ce mode ?

Or, 1.aruli ces plantes, la rhubarbe des jardins est une dei
celles diont la réussite est des- plus épurée et dont la culture
(les plus rtiiinttraitivcs. Voc coîimmcnt il faut procéder:

Vous avez.. je suppose, de vigoureux pieds de rhsubarbe
dans votre jardin. Vers la fin de l'automne, c'est-à-dire vere
la fin de Novexnbre ou auis conienceinent de Décemlbre,
airrachez les pied.- (lue vous voudrez forcer et ase les sur le
sol jusqu'à e que par l'bia;ctde la temspérature, ils

De la, sève et do sa Marcihe dans les plantes.

Le ýq01 et 1*a.tmio-pltère renafermnent les matières aitritives indis-
peti-salmes- aux plaintes. C-es matières sonît, dans le sol, la potasse,
lkchux le souttîre, le phospihore. e ; I*eaut qaai letur sert de vé-
Iticule, losulvssn.cissates, enfin f aZote et l'aIcidle carbo-
nîique, plrovenanL tle la1 dtcomposition des cisgrnis. Ces élémenats
réditis à& l'état liquific otis gazeux soat absorliés pîar les racistes, star-
toutt penanaat le jour. Pour le prouver, il suffit de pîlacer umie plainte
eia pot damas itate sotucouîpe remptlie d'eau, et l'ou s-erra cette eau
diaiimncr sensiblemnt, (lia in-tin ata soir, tuais très-peu dtt soar at
mnatin. Dec plias, ]*absorlatioti tic se fait que par lcsjetnnes radicelles,

ca ýsioi plonîge datts l'eau seualemnent le corps des racines d'uîne
plante, laVé,géîItion s*arréte et les feuilles se f:-mîient, tatîdisque la

contnuesi lon aitle cotatrair. - 111e fois le liquide
entré danîs le végétal ois le nomme ,tère inonf ante ou a.sceidaafie
parce q1u'il s7élève par endosmnose des racintes aux feuilles. Il est
encore activé damas sa- marche pair les acides formnés datas ses tissus

pa èaporation des feuilles. La sève monte l. par la cotie la
pls ilat l'aubier datas les v -taux Ù, bois très-dure. Potur le

promv<r il stiffit de fatire, penda.nt la. végétationa une incision an-
nutlaii de dix poures star le tronc par ex. d'umt acacia et isolez
la plaie dlu conttact de l'air. La partie placée sous l'incision lant-
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guirà, pendanit le resto de l'annîée tuais lie végétera plus au prin'
temips suivant. car la couche d'aubier dans les végé,Ctatux à bois
très-dur lie c6inservait, s:î vital ité quîe pîenduat lun an, ni'aura pi
etré remplacée nu ponint le la section par une nouvelle cout.'lîe, et
la sèv'e n'aîrrivan t pilus aux feuilles, l'arbre mourra.

L:î sève iînte pa:r les deux oui trois couches les plus jeunes de
l'aubier, quîanîd le bois est moins dur (ia:ronnier), et îm:r tuti le
corps ligneux (juaiid le bois est très-nion, (peuplier du C'.iiîaida).
Il %uifit, pmour s en conîvainicre, dle pîlacer tit jcuile arbre da..s un
liqid(e colorié, puis de couper la tige auprès qu-elques juîrs.

:ne fois arrivée aux f'euîilles, l:î sève se modifie. Ainîsi les feuilles
aîbsorbenit dns l'air, de(, la i apeur d'eau. <le j'aucide tarboiîique et
<le l'oxygéi, uîbsorbîion lui se fauit surtout penîdant la niuit et leaur
les pures dle leur face supérieure. L.a sève asenidanite Vienlt se mé-
langer il touts ces élémnts, puis ce inéhinge se trnisf titi coin-
pIlètelienlt. D'abord la sève ascendante abandonne une grande
partie de soit c:u <lui est rejeté dans l'atmosphère sous forme <le
v'apeur, par toutes les paurties vertes, et surtout piar les pores de laî
face supérieure des f'cuilles. Cette traînspiration n'a lieu que sous
l'inflluenîce de l:î luièire. Sous la inéie inmfluenîce, l'acide c:îrho.
îIl.Illem, Prov'ennt des racines et de l'air, s'uit à l'oxil,èiie lue les
,,;,'ites absorbenut penîdant l:î nuit, puis se décomnpose: le carbone
se fixe danîs la plante et l'oxigéne est rejeté .1 l'extérieur.

Cette déconmosition îîa lieu qule sons l'influcnce (les rayons
sol-tires. P"eur le lirut er il sufflit c pîlacer- unîe IpI: site (lais t' Ob.
,c'urité. Les parties qui se déc ueut bleu mois du carbone
relautiveme'nt que les parties <liii se sont développi-es il la lumière.
En outre elles seronît jaiunâtres et bien plus chargées d'eau par le
muanque de transpiration par les ftuiles.

La sève, après ces clagie idvient plus épaisse et pirend
le îîor -le callibillin. Ainisi ptrépamré, le camîbium decscend jusqu'ài
h.1 base du pîétiole. Là, il détermine la formaîtion d'lise couche
d'aubier et de liber (ou bois), puis ue partie de c:unltiuin descend
par les "aisseaux de cette iéie couctte (lc liber. L'on donnue

coiînuéiieiî àce second umouvemnent <le la sève le nom de sève
descendante. Ce q ni tîrouve que cette sève descenîd par le liber,
C'est qu'il. suflit de a.ire uîîe inicisionm anniulaire sur lise braniche
cil végétationi pour. qu'il se formeî uîî beurrelet au-dessus de p'in.
cision, tundis qju'il île S'es, forme pas si la branche nî'est pas cen
végétation.

.-près la végétation il reste lise certainie quantité de sève anus
les tissus diP l'arbre, penidant l'hiver, pour servir au développtemient
des 3 iilors du réveil de la végétation, alors qu'il nî'y a pas
cencore le feuilles. Ce (lui le Prouve, c'est qîu'uni arbre confié
pendanut l'hiiver et placé dans lits lieu hiumiide, dév'cloppe au îriti.teumps des bourgeons Parfois longs d'une verge.

J. BTE. IST.icL.

Uc ~.ouiî.F.-Vous trouverez toujou rs iii cul tivateur iîîtell igcu t
' le qui-vive. polir se mettre ait couiranit des choses qui Peuvenît

liii étre de quelque utilité dans ses trnvaux.-Il tue rega.rde fins <le
quelle sourze ils lui v'iennient fil commîtent il se les procure, tuais
il est décidé à prendre connaissanice de tout ce qui est nouveau;
et il Cn Profite. Ce cultivateur est plus qu'un simnple itmaiiouvre,
il lit et coniverse avec les hiommes inltelligeCnts; il étudie, réfléchit,
et infîrit ses Plants avant de se mîettre dans l'lie ntouvelle enîtreprise.
Il agi,,t de la mnême manière que tout autre hommte d'atff.tire qui
réussit. Il cherche ïï a-cheterle meilleur et -aui meilleur mtarclié; s'ar.
rnge de manière il vcendre au plus haut prix, et mnque rarement
de l'obteniir. Ce cultivateux est prévoyaîît, et.atm moyen de(, ses ren'

seiîmeneîtsoîmmîliesil sait quand venidre Ois arder ce qu'il a.

ECONOMIE DOMESTIQUE.
TIachos 'cre" ei de rouille s'Iîr le lingc.-Quoique les hommes

de bureau ne S'occupent guère de ratiqueg 1 .jcole, il n'est mique
pas cependaimt qui s'initéressent grnndcmenit aux progrès de l'agri.
culture et qui lisent ce journîal avec le plus grand fruit, soit pour
euxnmémcs, soit pour ceux qui les entourent; il ne serdotpa

déplacé, je crois, de dominer une recette qui les intéresse Parti.
ci lièrement, et qui leur fournira le moyen le plus simple et le Plus
efficace de faire disparaitre les taches d'encre, qi, par accident,Tiennent trop fréquemment souiller leurs mouchoirs, habits, u-tc.
Du reste, il ne manque pas de cultivateurs qui mamiiemît aussi bieni
la Plume qume la cha«rrue, et qui peuvent par conséqunmt trc ýUjct8
aux Méines accidents.

L'autre jour, je me suis attiré lise verte semonce de la part de

ina femme : elle venait de trouver mon plus beau mouchoir de
jbapîtiste tout taché d'encre, mais si bienî taché, que vous n' auriez
pis ti otiver sur toute sois étendue, tit espace d'un pouice carié
entièrement blanc. Par distraction j'aivais rainasse avec ce mots-
Ichoir une véritable mare d'encre répandue sur lit table.

jPuistm caîlmer in:î douce moitié, je lui pîromis de trouver le
t libyen- (le ram endr le mnouchoir il l'état inîmaciiulé 'X-* cet efflet je

n raue pincée d'acide oxaique que je fis fondre dlants tin verre
( în.r)d'eaîu <le neiîge qui remuplace mnaintenanît l'e:îî (le pluie;

la.isa cetteirom je ploîge:i mon mouchoir tout entier et je l'y
laisaienvroncinq mnutes. De noir-f'oncé qu'elles étaienît au-

l:îravamît, les taches avaient Inîssâ au pâle-verdfttre. Je donnai
ensbuite le mmochîoir à mua femmîe quîi le la' ave d'aiutre liget
connue par enchantement, lorsqu il fut sec, il se trouva blainc
conuse la1 neige, et le Plaçant entre l'oeil et le joulr %,ous î'nurie?
jai découvrir la moindre trace de la plus petite tache.Le intne procédé petit ètre employé efficacemuent pouir les
taîches de rouille.

S'il nie s'agit (lue d'une tache isolée, o11 humecte seulement
I endroit soullé avec la solution d'aîcide oxalique.

L'emnploi de l'acide oxalique est précieuse surtout parce qu'il
n'attaque pas les tissms. OCT CueiEsar.

Culp St. Michmel, 27 Janvier ISSO.
Conscrraloai du bois de servicee.-Il existe plusieurs procédés

p)Our prolonu,er la durée du tiois, in.îis quelques-uns tic sont appli.
cab1ls que daîns la grande industrie, et nie pourraient être pratiqjués
dans la ferme. Je vais indiquer celui qui Ile parait le ltis
adaîpté aux besoins de nQs cultivateurs, surtout pout- le bois de
clôtures. La principale cause de dé-tériorationi du bois provientde
l'actiom de l'hàumiidité (lui amène la pourriture et il s'agit sutrtout
de combattre ce danger: Ois obtieat ce résultat eii e.tduisatt le
bois de service avec unt I!ydrocairbure, (huile de lins, goudron,
pétrole, etc.) La détérioratimon commençant toujuurs par la
sectioni, on plonge les extrémités dle la piéce de bois dans unt car-
bure d'hydrogènîe (benzine, pétrole) et l'on met le feu, quand la

fl:unme~~~ s'tent onpog niron deux pouces dans du coalar
ce qui for-.e cousie unse espèce de cachet iprébl.On met-
ensuite line couche de goudronî sur toute la piéce.

Conmservationî des oeuJ.-Depiuis trois anls j'ai trouvé mon avan-
tage à faire ia provision d'meus cii temipsconmvenable. S'îr la fin
de mai et au commncmnt de juin 1879 j'ent ai acheté tremnte
douzaines d'un voisin, -. r-aisoii de dix cenîts. Mon voisinin e les
f'ournîissait à mnesure de sa collctionî. Le prix du marché était
.àlors 9 et 10 centfs. J'ai conservé sues oeuifs dans dc l'eau de
chaux, dans une tinette ià beurre «unîe contenance de 10 galtons
environ. Pour les couvrir d'eau, j'ai employé plein uit vaisseau
Ù, crémer le lait de chaux éteinte (uii ni'mlo J'ai lavé la
chaux en regetant deux eaux,, et cela dans le but (le débarrasser
la chaux- dessels de potasse et de solide qui pouvaien t l'acconi-r%
gîter, et surtout des sulfures. Vers laî T1oussint,. j'ai vidé 'ia
tinette pouir zina-sitrer (le l'état de mna provision, et sur 13 don-
zainos et decmiie d'oeufs qui tue restaienît, je n'enssai trouvéque deux
lionî seinîs (la, coque était félée). Ces renîseigniements seront peuit.
être de quelquîe utilité aux lecteurs dit JourilaldAriu r.

Yeraispour ineîdZes, tableaux, ùiraus.Umie livre de mastic
dans un flacont et tisu quanîtité d'huile de lins sutl'isaiîtc pour recou-
vrir le mastic : mettez sur de la cendre Chaude jspàet que le
mastic soit fondui, ayant soini pour bâter la f'onte, de remuer de
temps cii temps Ce vernis éconmique est excellent pour frotter
les meubles-, les tableaux, etc.

Saumure 1;our £oî..'itrouvé quelque part une formule de
saumure trés'raiomielle pour saler le boeuf, la voici:

Enn .. ...... ...... 3 gallonms.
Sel ordiaire ............... 6 livres.
Sucre ..................... 1 livre.

2 oîces.
Faites bouillir pour réduire d'une pinte, laiasîez refroidir et

nmettez sur le bSeuf.

Poudlrcfernciîlùssib)lepomn'-faire Z<rpalisserie.
Fleur ................l livre N Mélez bien ccs troisarticles
Crème de tartre..... 4 tcnservez le mlélangeC bien
]3i'carbonate de soude ? " J bouché.
Au bout de quinîze joura, cette coiiposition est exccîlente pour

faire la pâtisserie, moyennant trois cuillerées it thé par livre de
fleur à employer. OCT. CUISSs'r.

Cap St. Mlichel (Varennes), 6 Janvier ISSO.
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Cube d'une tonne do foin.-Le trèfle rouge et le foin
de prairies hgèsmis en meules de cinq tonnes, cubent 700
pieds par tonne, le mi1 cube 500 pieds, et le muil et le trèfle.
lafflés, 600 pieds.

APICULTURE.

Acceptation des reines Italiennes.
Pour changer la race d'une colonîie il suffit d'en chianier la1

reine. Par conîséquent, pour italianiser une ruche, vous fîî'avez
qu'à enlever la reitte ioire et introduire votre reinec imaliennîe.

Lorsqu'il s'agit de trouver la reinte noire d'unte colontie [puur luii
substituer une reinte italiennte, enîlevez le couvercle de larueche,
satns faire de bruit, puis si c'est possible, enîlevez salis vo.t ,servir de fumée, le premier cadre psrès des parois de la ruche I
exatiez et me(ttez-le danîs at, étage %ide pl.ti.é à pro\iiiîe, uit

FiG. l.-Enlèveînieît des cadres.

sur le porte-cadres (fig. 1). 1. cainuliez ensuite tous les autres cadres
les unzs après les autres, enl les lapprounlt ài l'endroit laissé
vacanit par le p>remtier t.adre glhi~ i %uus ne trouvez pas la
refine après uti, premnière itnspectioni des cadres, vous pouvez les
exanter fille secotnde fois, eii les replaçant daîîs la rucee; niais
si après cela vous nî'avez JIU la trouver, il vaut iiux former la
ruche et recomnîcer Ilopér.îtiotî quelques heures plus tard.

01n reconnaît la reine par sa grosseur et par la conduite des
abeilles à soit égard. Il est impossible de s'y méprenîdre, et uin
oeil habitué la trouve à la première inspection sans prendre plus
de quatre à cinq minîutes.

Les jeuîîes renites noires sont souvoent timides, courreut sur les
r-yons et se réfugient quelquefois dants les coinîs de la ruche ou
sur le plateau.

Dès que volis apercevez la reine, prenez-la par les ailes ou les
é %ùs ous rappelant qu'une mère fécundée tî'osejnrnais piquer,

et placez-la dans une cage que volts avez sous la tain, vous
poluvez eii ai oir besoini paf la suite. Mainbenanut, insérez la cage
contenuant lat reilne italiennte enître deux cadres du centre et te-
fertae. la ruche. Qu.iraîute-huit butires après, libérez la reine sur
utu cadre cenîtral et voyez continetnt les abeilles la reçoivent. Si
elles l'attaquent, hîi montent sur le (los ou lui tirenit les ailes et
les pattes, remettez-laî immnédiatemuent danîs sa cage et attendez de
nîouveua trente-six ]lettres après quîoi elle sera généralemenit bient

reçue.Oit se sert quelquefois avec avantage,
~~ pour donnter 1a ièie odeur aux abeilles

* et -1 la reinie, de 1 l' ossizer par le moyen
-duquel on arrose les mouches et la reine

* d'eau sucrée aromnatisée d'essence de
liepprilt (fig. 2).

uîte reinle étratngère dans utle colottie
dlouteuse, nmais toujours danîs un colonîie
à l'état niormnal. Assurez-vous qu'il n'y

pic. A-tomirer. a pas de reine ou de cellule royale
dans la colonie où vous désirez initroduîire une veine italienne iet
sachez que les Teinles sont plus difficilemnt acceptées Par des
abeilles vieilles que par des abeilles jeunue, par uit temps de disette
que par un temps de miel. J. B. LAIIoXT.%GNE, L. L. B3.

P l'INJEtE D.%IeBOTISFOftf CE ASSOR.-
ligeli coî'ldracd'arbres à fn.it-; de flic-

intére classes prispres ýà la piasulnuii du 1,r,îneiiitî, et
de Vigines uappr..priées à null.e sol ci a gloire climats.
Lxssirclles 'Isolt rem.pli, aux prix Illîlquits dan,, le

le picinriit rit à 13 charge de iachieocr, iiiiii que
le coQti l',snp2qurtage. -Cat ag uc ettl gratisa
star app.lication.

Adressez à JOHN M.. FISK, AblI.uîiurd P'. Q.

cu- sjciiété (lie ré.sidanît jus Jat... 'lie dii N.l..4rt!al)
peut devenir Ineliîîre rit payalint su uurîptloi
d'une pSi.-lyniîicelle suwipl..ls, chaq~ue
membre a droiti à ni% exemiplaire du m1'j.urti llustrè
q&ue lai socidid p.ublic annllemenrilOt, à ul uIs..ci al'zd-
%ittinn à t'exp..iioii nîîî,uelle da, «.s suii., .1 peut
cancrer cri ciJiflpésiilit b îur tuü les puix .,tis us l
boiuLld3..ils charge extra. Toute pei$.'iun suscrit-

tntpulap:dleiilizsnt!, recevraa gratis une coite
dla rapport annîîuel qui vient al'êirepubied.

jfite 19.6 2Iîidl

ave ldî~ce.sîp3Ipar%0. D. l'ce le~~.

A EDltLlîEîF.L-. AVUI.Ž;E Dl-,SEMIENCE
(îeitiagîise au Jtîurn4l d'Agduiclture, pAge iS7,

avcl,îL*Iaiîprolmil.îîîj t.ciilCl sîO s'a.
dresser à Louis SEciiN, l'iLs. Ioixtr FOItTUNe,

A VINDL CNE Ala.bE.liN l
juineîîllpoultîîutrcsqle hia it'. pesaîîîau-drmssude 1200 liv'res chaiiu.se, ira.iucs. basees.e ler prix

il ) a quastre ails, à l'a~îîuudu cuie aie lisaîiun-
d3îl $11 LA .cîS. 'adrc,,4cr, à Loris JzAuaîx,

10, Rue St. Jacque.., 2Montrent.

JOIIN L. Gîii, Cozl"F-oN. tIEC, AF
i vur de Bhues à conre d'Ayrsh ire, corhoîîs licrk

sbiire, t>indeg bronîzés, Canards do I'dkîi. cir-

'rat I iuU.ld Faitoalsppt] ]..aaotuius.Iît
9La O ~. sud (dlj2 dýu ,iiO pu%". cSu ,iearlka. f

D). IL FEM~ IL CO., Detroit, !Lib.
M.. coesrr & lino., CON.s-rItuLas..it
G .dca incîlleit sÂs. ilage en% &,&îsuts'ill.

irSc.vuud mînîeeîI 1...LATIM.Elt, Iureau

r 0.T.GF ETFI-NIREDE 2.KONTRVAL.
C.ui Dparuten drnaieFonîdé en 1866, ia re

Ç.,%seà tlAgrlutile e L1'ruvànice dc <ýtne'bre.-
Alié à la Faculté méicale du Cultilge Victoria.

Le couis renfterme la Blotaniques la Chimie, la 1'hy-
stologie la ~Ilalière Médicate, l'Aiîalomîe. ta me.
drite ý'l'dtdruîîuîretc la Chirurgie, i est de iroi.-

semiouns, de six moîschacwîie.
Les lecture,« commeenti le 2usd Joui d'octobre ci

ellareciainueiii jusqu'à la fais de marts.
Le Conseîld'Agrccllure offre viii bîourses gra.

tuiles, donl pour le 4lCpâfrient Aligiaix. et 13 pour
leddpatxemeîît-rais ait; colet-ciîsont pour lesjenîiesI eiise la h'cot-iice de Qué!bec seulemenît. Lesieu

ia divent dtre rccuam.inlès par la boele.
d'A.7ricaiuire de leur comte et passe r 17exameil de
rinuigaon. Des prospectus donntant tons les reni
selgneimeiis nécessaires aux candidats seronît on:-
voyés gratitement à ceux qui cii feront la
demande au lrincipal.

le. XcEACIIRAN P. P. C. V. S.
No. 6 UnIon Avenue.

16, ier Sr. JACQVEXS, Motuîréal.

FT LIEN IS3cL-àh. PROST-& WOOD.-
STtiut'& Fas, ont1. F-abricants de P-aucheilses

elde:Iioitiuîcucs. flûteaux à chteval. Charrues
eîî acter. liuulecrr6eur*, ,loiileautx, dc., dc.

l'ourles d'lails s'adresser à
I.,%RMO.ITII & FILS,

33 rue du Colldge. Monutréal.

,J IiIIEb FitLîhhlk-, k;TD'JiLES
On eiise prcurer drs arbres de clis chez

M .;GLpTli D UPU tlb, au Village des Alinates,
(St. tucli des AulIiairs) '-entit de Illict.

l'onîiert 40 àt 60 cts. par arbre deS à l.6 pieds de
l4uleUr, Pommiers d'unî un de greffes 1 c air
Orbre. $gaiues, sUdis., choix r-Jppasnaît $1,00 puirlibril

Le Journal deAgrieulture illustré.-
Tige Ilhuitrat-d Journal of àAgriCill.
titrc. Tout souscripteur.% fune société doa comté.
d'agrictfluto ou d'honrticultures a droit gratuuitementi
nu ournal d'AgicitUure, sois eii atigaît, soit en
frnuiçais;, selont le cas. Ces pulicîaions sont entière-
motif disiluciet ; elles sont1 ioutes deux tous Io con-
trôle, du Départementi de 1'agricullure etdesu(anaux
publlral, de cette province. LIAIeO:itiLMeNT à
chaque journalt, paur toutes utres Jrolleest
d'IT11o P'iastres par année.

La disitilulun gralulle du journal et maintenat
de 20,000 copiés. On tîe saurait donîc annelîcer
plus sxiiîtageuscmitit q~ue dans les tololt.cs d'a.
Journcl dAgr,-iure tout ce qui intére3ce, les pet-
>olirieg qui babienî la campagne.

Annontces.-P'ar insertion . 20 mots $1, et 5
enlts par saflO fllddtioingtel. 10 lignes et pluis 30 cents
pair ligne.

250>0o -'eUcmpte pour les ainnonces à I'agniidc.
Les anneimentis et les anneonces sont INVA-

EIA1 I3lEs'NT PAYABiLES n'AVANCF.
S'adreser àED. A. IJAItNAIlD,

DIRItCcrZU] DiR L'AOtIIILk
10 Rue St. Vincent, Montréal.
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